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.ýSEPTENTRIONALE.f
'Hiffoire des Abenagruis . la Pa'rgnrl

dans toute l'Amenrique Septentrionale , fous
le gouvernement de Monfieur le Comte de
Frontenac & Monfieur le Chevalier de Cal..
lieres , pendant laquelle des Nations éloi.
g nées de fix cens lie uës de Oî.uebec s'afkrn*
ble2rent à Monreal.

Par Mýr., &CO
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SJEAN-LUC NION, au premier Pavil-,
,Chez Ion des quatre Nations,â Ste. Monique.ç~ 'ET

ÇFRANC OIS DIIOT , a l'entrée du
CQuai dces Augufius., à la Bible d'or.
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Hiýoire des MSurs
0 Ofa n in ih 0 U e.r,, Y ô * E kffambramet Chef
-Abc guis

Le Camte Ié Frontenac don;le Audience il
pi l4ficors Chefs féý A 1 li e zý.

L,; ,Djoaitaye Capùaîne , dëfg*t le

qfdojs ats lac Champlain.
Les Iroquois du Saiit ciivoyent prier les

Outaouakj de v ewr voir brûler un prI.
Iroquois 3 pri -s p4r la Purantayr,

0-NSIEURJ

C ne -fuis point furpris de
touws les que ions que vous me fites ch4

le Roi fur mes Voyazes . ýansfavoir qui
vous etiez , Monfieur, je rn'eperçù's infen.

£bien-.etit qu'il y avoit en.vo.us "beaucoup
(le difcerneMeM furtout ce qu'il y a de

curieux dans le monde . il * fauravoir au-
tant de de icateffe de.fpr*t que vous en
avez pour avoir aprofondi & dévelopé'

f, ue-- e fay ois par expe.vous- Meme tout ce q J
eJepce. le fus- raýi deaprendre dans la fui.

par Monfieur de-Cleladet, que C"étoiz
àlorÀ'Ieur le ' MarqUiýs de Courtenvaux à

. .1 1 'eft
qui avois ý,"-honiieur de parler. C ne
con equence çle cette ingenieule cutiofite. qui vous eft fi narurellè que je tâche, de

3ý,DUS fOUýnù 'ci des objets capýb1cs de le



&Maximes des Ircùquis.
1fasfaire. C'ef1 avec raifon, Monieur',que F
l1e Saige nous dit de -ne nous Point fier
notyre Ennemi ; i corinoidoit bien le cSur

-~de i'homme & Çavoit qâie les prorehlations,
Id'arnitié d'un four-bu font autant de pie.

ges qu'il nous rend.,
Qi 1e vous dirai-je M onfieur, du cal.

rérede l'Iroquois, il parle & penife
roui autrement,. il Ce méfie de tout le0

*monde , & tâche de penerrer la pen fée de-
ceuxr avec lefquels il 'à affaire, parce qu'i'
aprehen-de toûâjours qu'on ne lui fa~ie ce
qu'il eft prêt de faire aux autres.

Le Cote de Frontenac l'es conrioiffloic
fi bien -qu'il ne fe floir à eux qu'autant'
qud. fa p rudence lui dCoizr leurts
deIfeins, Toutës- lesý Âmhaffàà2ýs qu'on lui
avoit faites juf'ques alors auroie-nt fiâré

Sagr eablement un coe'ur qui Ce laitie rou-
Che r par le dtoux poifon de vailiré & d'a..
m-our propre , mais il avoit trop de dif-
cernement pour nie les pas prcvenir.

Tarcha Dépuré des Oxnneyouts,qti -éroit
veniu ave c le Pere M4ler, s'en retourna au

-4 dommencement de N..ovembre avec Thio.
r ~ hathàriron Sauvae da Saut , accompa.

egnié d'Onon Siffa Sauvagredéela montagne.
'i- Ceux ci avoient demandé permiflion au

le 'àComte de Frontenac d'être de ce Voyage,
le ; ou linformwer de ce que l'on diroit dans



SOnnontagué , lui avoir dit en conIÉden
ce que les Bationnois pouffoient ceux de î
la Nouvelle Yaric & les Iroquois ;à faire

- la guerre, & qu'au contraire ceux d'O-~
range étoient fi fort portez à la Paix,. que
trois des leurs devoient accompagner le-s
Iroquois quand ils viend-toient en ce pais
pour en ectif.-rer ;, que fi- les Onnonta
guez n'érýoient pas venus dans les quatre-
vingt jours prefcrits .c'eft paree qu'il s eni
avaient été empechez par lies Anglois qui
les avaient engagez d'aller chez eux1,0ou
Uls avoietn trouve un nouveau Comman-
dJatui Orange . auquel ils deniandereiut
&c qu' VOuloit d'eux.

Nuglore des'Mef
tes confeils d'Onnontagué Ils revinrei~t
avec un Anié le vingt-- quatre Mars, qui voc-
naoit voir fa fcgur au Saut. Tai cha les cop.1-
duifit jufques a. une riviere qui tombe au
pié du long Sautaâ trois jounesd Mot.
feal, ùci ils nfouverent Thathakoilitcheré
,à la chaffe , qui n'avoir pas étêé à fou Fais

j

Le Gouverneur de Mointrtealliierroeea
Thiorhadhariron (tir plufieurs particdliari.
tes :. celui-ci lui'dit qu'il n'avoit jamtis.c'i j__'1
parler que, d'Ougan fut arrivé à.Manathe; ~
rnais qu'il, avoit fçûÙ que quatre cens Sot-
dats Anglois y étaient arrivez , & que lès



& 2m14 x:mes des IllO;Oi.
Celui ci répondit qu'il ne favoi;j pas ce*

%Wel- qu'l v1 uont eux- me me1s, & qu'il n'a-
nP. voit point fýi qu'on leur eut fait dire die
ci »U l venir trouver. Qýàe le fujýet pour lequel-
rIt- les O0'noiiagnez n>toient pas' venus -

erPe vec lui pour réparer la faute qu'ils avoieî
a .is faites de ne pas le rendre près du Comte

Sde Frontenac au t"emps mtarqué e fuprofié
ýea !qu'ils Vouluilent i-a-Pàix, étcoit l'aprehen-

ar. 01n ou ils oient qu'après' lui avoir ren-
duý tous les prifonniers François , il ne fut

th; lud-mrnme les atta'quer chez eux avec les
0 L O ýitaouacs,. ayant ét' averti par divers

i es ;4 t-ranstuges quii avoit mioine un granca
le le Collie«r fous terre aux Nations d'eihaurt
ë toit pour venir le joindre, & allýer enfemble
den. mange-t Les vilUages d'Onnontagues &
X cde î d'Onneyout; qu amniils ne voudroient pàs
faire qu'on leur eut' envoy le Capitaine Maý-
d'O C) ric-our avec des prifonniiers de leurs gem~
que - pour les ratîuet

ýr le-s Il étoit aifé ,Monfieurdjue ct
pï peu de Foi des rro quoiýý CsBr b a res p-.
mt- roitloient attàchezamx Angl-ois qui étoient
ar. bien aifes dée tirer les negociations en Ion.

is en l uer pour empêcher les François d'en.~

s ;4 qu r-prendre fut leurs VIllages, ,& ce qtiiý
o01 fit conjecturer qu'ils éroient d'întelli-

na- l ~ce fut que Thiorhatharhon' pria quxe
ereut ' l'on e nvoya checrcher un Parti dés Sauva:..
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deHsjwiireires Mturf
ges dlu Saut, qui avoit ordre de fiCop
ýdu côté d'Orange. Leurs iliterêts étoient
idommufls; ce .qui eut rapar l'un, l'autre
s"en, feroit reaenti par l'union fecreve qui

étoit entr'eui. Thiorb,,atharirori alla lui.
même faire au Comte de Front..enlae un
détail plus exaài de fon voyage.

Ecant arrivé, dit-i 1, à Oniiontagué a"

vec. mon frere, voici ce> que j'ai dit par
iu Collier aux Iroquois & aux Anglois,
Nous; fornmes ici de l'agreren dentr

Pere fut la de mande que luien a faite Targo

cha pour .vous dire que nous fotnmes
-furpris cde vous voir venir un à un parler

de Paix ;.au lieu devenir tous- enfemble
am~ener les- pFlonniirs de notre P r

O,~ntt ,comme il avoir témoigo le'

£ouhairer ,car c'eft v'otre- Pere c mme

Par un fecond'Collier que ceux du Sauit'
&de la Montagne m *avoient donné, je

leur ai dit. 3'ai écouté ce qlue vous avez

dit' à, notre .Pere Onor.tip, que v ous avez

aplani les chemins d'ici-jufques à Quebec,-
je les' arplanis auffi afin que vous y- puif-

iffiez venir, -mais tous enifemble.

J'Pai 1l'ailé à' -M-ènireaf- contirn>a Thio.;

ihathariron ( parlant- toiùjours au Comte'
de Frontenac ) deux Colliers sue les Ire-

quois m'o0-nt donnez , qui.si ?adreffent aur

.1
c
J

'~1
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b& kf4xitOeS deS JrqoqSè k
1FV sauvages du Saut & de la Montagne,. par

nt kfquels ilsleur c-é'moi gnent la joye qu'ils
re ont eik- de nme voit avec mon frere_ dans
ui reu pais oit nous fornnies allez de notre

chef avec -l>agrèrnenct d'Onontio, & qui
UI les prienz de f'e joindre a nous pour mo.

yeinner qu'oni leur rendent leurs gens qui
a fontparmi ceux du Saut, &c de la Monta-

ar ne ,& de Lorette.

Ie » ers pour remerciemenit de deux que nous
r- avions recýus àanotgé & en voici

fix que jap orte de la ptdcs Iroquois
e notre augufte Pere Onontio.
lePK'EMLERF COILLEF.

Nous exhortons leCapitaine Maricout
lZ

z

e-

de ('e joindre à nous, comme faifoit -au,
,trefois ('on Pere , pour obtenir ta Paix de
Monfiemur le Gouverneur. La natte eft

fpaé pour lui Oninonragué.
L E S ,COND C0,LLIE Ré

Nous exhottons le Capitainea Maricour
~du lPIanti . de nous amener au com-

mencement du Printemps les prifonniers
qui font parmi les fran.çois. Ce font les

rfentimens de toute la cabane.-
TiRoisiE'mF COLIERi.e

Nous prions Qnontio d>arrêter la hache
de Les Neveux, lés, gens di. Lorette-&
ies Abenacguis.
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H;riedes Mixz4rs , *e

QUÀT &IL ME C 0L LI EI Iroqu
Comn Onni cft obDel de L'es enfans- deux

nous le Prions de nous faire rendre no's ~ciatio
freres qu i font prifonniers cheèz les Nçi- be,
rions d'2nihautqb faite.

CIN Q~UI E'ME C0,L LI ER.- That
~Pire Aglos ,nous a dit qu'Onortio1-4 onf

a fait- (avoir qu'il avoir toute liberté de pas r

-venir lui pýarler , mais qu'il ne le pou. chez

voit fans le confientement du Roi d'An. L.
gletetre.lui:

Toutesces demiandes éraient ri infcdeti. ils a

tes que le Comte de ]Frontenac fut for-r ;a cS
pique contre ces deux Sativages qui fans -fi vo
ordre r oient enit-ez eni negociation ;,l ne -le
v-oulut pint répondre à ces Colliers. Bien C

plusilut àl'Anié qui était venu avec eux a

"qesil en eût vallu lapie il lui aur-oit kr

fait tâter de la grillade, p our aprendre à bIcs

d'autr es à ne pas venir efpionner , fous vou

prétexcte de pourpailer -: qu'il fe raoit niet > pari

tre ai la chaudierà -tous ceuix qu'lpuri- mai

attraPer , e les regardant d'"oi-ènavanr a rn

qe comme des -E fpons. Qil n'éçoure- Vo

toit aucunes prapofition's ,s'ils ne lui ta- dit

uienoient non feulement tous les prifon. or
4 mers Françs * nii encore tous-ceux de C

fe S Alliez qusils ont entre leurs mains.
Ces deux Sauvages ne frnt pas trop ro

-£OfltCls de l'ceilqu')il1euxr fit. Le p-re-

1~
* -- ~--~

1



& Maximes des biroqois. 9
*ider qui avoit envie de pafler chez les
Iroquois, demanda qu'il lui fut accordé
deux mois pour faire.utie meilleure négo.
ciation. L'on vit bien que c'étoit un four-
be, & on ne le connût que trop dans La
faite. En effet , il donna deux Colliers à
Thathakouichere & à fept Chefs les plus
confiderables du Saut,qui ne les voulurent
pas recevoir. Il les avoit re ûs lui --même
chez les iroquois.

Le premier- s'adretfoit dire&enent à
lui : Etes- vous de même co:ur , difoient-
ils avec Oionfifla, & peut-on vous parler
.à coeur ouvert? Surquoi il avoit répondu.,
fi vous avez quelque chofe à dire, dites-
le moi en particulier.

C'e(l donc à vous, continuerent-ils, &
à Thathakouichere , que nous favons
ëire de vos amis, & des plus ConGdera.-
bles du Saut, que nous parlons; & nous
vous difons que nous vous -avons déja 2
parlé par Theganiflorens par un Collier ;
mais vous avez rejetté ma voix. En voici
pn autre que nous mettons entre vous &
votre ami ThathaKouichere, pour vous
dire que comme bons Chrétiens vous

ortiez Ononio à la Paix.
C'e(t fous terre que je mets ce Collier

ntre vous deux, oû il faut qu'il demeure
rois ans, pour vous dire qu'il faut que

Tore IV.
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H;oire des Maurs
,vous failiez cas de l'union -que vous d6

.vez avoir entre vous, & que vous n'ou. e

bliez pas que vous avez ici votre ancien- c.uo

uie *terre , que vous devez nous avertit. les

des deffeins d'Onontio, fans vous décou- de
vrir à lui : n'aprehendez point de ve- , i
nir chez nous, vous y ferez toûjours, s de
bien venus, L'on peur dire , Monfieur', e

hi é i "n desc Ilus, :
que ce ci, 1011 &,%j »A r LSI

grands ennemis domefliques qui fut par- no'

ri nos Sauvages, quoiqu'i i t paroître Sa

beaucoup d'emprefetent pour t'out ce A

qui nous regardoit. Il donna avis aux Iro- n

quois qu'ilYe prefentoit une occafion fa- ce

vorable -pour faire coup fur des Francois

voyageurs qui étoient reliez dans la gran- act

de riviere , & fur les Algonkins & .Nepi- tac

ciriniens qui y chafloient. Les Anglois, fat

qui étoient a Onnontagué , inGerent fort;

que l'on ne fit Vlentreprife. Les Aniez, qui, la

avoient été abndonnez de ceux.ci dans qu

0n combat , n'en voulurent rien faire,
ils ne fongoient pour lors qu'à la Paix, fans tai

wouloir encore aigrir le Comte de Fronte
iac. Ils leur dirent que les ayant fi peu

garantis de fes coups ils pouvoient y aller da,

e Mlinaé Onneyour de Nation, qui étoit

depuis long temps avec les Nepicirinens .
iA me a

;Ionna ces ývis , & j

ou q

i

M.M

X
-14



& Maximes des Iroqpois.
mé Tiorhathariron avoit détourné les Trôæw
quois de venir parler à Onontio l'Hiver,
les ayant affurez de leur rendre compte
de l'état des affaires.

Le Comte de Frontfenac ne laioTa pas ce
es détacher differens Partis , il étoit à propos"
r de tenir nos Canadiens en haleine , &
u d'avoir quelques prifonniers qui puffent

nous infotmer des démarches des enne-.
re mis. Saint Oùrs qui combnmandoit quinze
ce Sauvages du Saut , amena d'abord trois

A niez , nonobftant la prétenduë Paix que
fa. ceux-ci s'efForçoient de leur alleguer.

Toth,9.1- r i Ch fl de l M% n
ois a L oA ,e L ona e I

. accompagné de deux de fes Sauvages , att

. laquerent cirrq Flamands fi proche d'O-
is range, que l'on entendit fort diainâe*i
.ott rent la voix de ceux qui parloient dans
qui la Ville ; quatre fe fauverent , & le cIn-
ans quiléme eut la chevelure enlevée. Ce coup
ir, fi hardi donna aflez de frayeur aux habi..
a n s ans. Enfin un troifiéme Parti enleva un
nre- Cavalier Flamand ,,& tuërent le cheval.
peu L'on aprit , Monfieur , par ces prifoný.

lier niers que les Onncyouts avoient refufé
d'envoyer aux Anglois Tiorhathariron &

toit ,Ononfifla, qu'ils avoient demandez avec
iens ilance , lorfqu'ils les furent à Onnoin..

ague.
Les Anglois qui màettoient ront en'ufa

D 2



111 ~',.I1. t I
1<. i-igetre aUs A14rs
ge pour aigrir les Iroquois contre nous Ai
leur dirent que le Comte de Frontenac ne fox' r

1
L'on étoit déja trop convaincu de h

fourberie des Iroquois, ils en donnerent
encore des preuves fi convaincantes qu.
l'on ne fut point furpris d'aprendre que
deux Aniez ayant rencontré trois Fran-
cois au delà du Fort la Mothe, qui ea
dans le lac Champlain, fe demanderent
les uns aux autres qui viv-e. Nous fomme

To
de
fi
Pr
Fr
ap
en
lm

I
j I

MI

faifoit queles amufer , qu'il n'agifToit pas nies
felon lesýinanieres des Européens , & qu'ils ceu
lui ferient·bien t&t. connoître l'effet de Mc0
tous fes préparatifs de guerre : qu'ils vo- fil
yoient d'ailleurs les guerriers Iroquois fur
qui avoient donné dans leur fens , aller par
attendre à la grande riviere les Sauva- Frai
ges & les François qui devoient monter i1s f
& décendre. Ils avoient réfolu en cas que 9 dire
ils fuffent les plus forts de les tailler en Les
pieces, où s'ils etoient en plus grand nom- dan
bre ils leur devoient dire que la Paix étoit eut

concluë.
On favoit ainri qu'il étoit arrivé des ble

troupes d'Angleterre, qu'on levit dans rau
le pais quinze cens hommes pour s'opo- o.
fer au rétabliffement du Fort Frontenac, rab
& que les Iroquois avoient promis de
fournir aux Anglois huit cens hommes
fi les Frnois commenoienla uerre d



fur celui qui l'avoit blefé , qu'il jetta
par terre comme mort; les deux autres
François en firent autant du fecond ; mais
ils'furent bien furpris lorfqu'ils les enten.
dirent un moment aprés faire des cris.
Les François gagnerent bien vîte diu pied,
dans la crainte où ils étoient, qu'il n'y
eut plufieurs Sauvages dans un bois voifin.

Quelques jours apres l on prit un de ces
S bleflez, qui raporta qu'il s'a f«embloit à O&.
-s range beaucoup d'Anglois & d'Iroquois,

pour faire quelques expeditions confide-
rables dans les habitations Françoifes.

Le Comte de Frontenac qui fe voyoit
menacé de tdutes parts ,.mit tous fes foins

e, de bonheur aux fortifications de Q:2ebec,
h Tout étant en bon ordre pour recevoir
nt derechef l'armée Angloife qui avoit déja

fi mal réjLi, il monta à Montreal' pour
prendre d'autres mefures du côté du Fort

n- Frontenac qu'il avoit voulu réparer. -Il
aprit aux trois RivieresIle coup que les-

nt ennemis avoient fait depuis deux jours-
e las des cux Montagnes-, au boutider

& Ma.irnes des Iroquois. 11
?niez , dirent les premiers: & nous trous
fommes François. Bon , reprirent les A-
niez en couchant en jouë, ceux-ci ce font
ceux que nouscherchons. En même-tems,
Monfieur , Montour reçût un coup de fa-
fil qui ne l'empêcha pas de tirer le en



4 Hioire des MeSur
1'ifle de Montreal. Charleville qui avoit fiet

aperçû de la fumée dans cet endroit, eut qur
la curiofité de favoir ce que c'étoit. Il fit pai
rencontre d'un canot de quinze Iroquois ge
contre lefquels il fe batit vigoureufetient. an
Il reçût malheureufement deux coups de pe
fufils & de fléches, dont il mourut. Le no
choc fut rude. Sept Sauvages qui étoient let
dans fon canot ne pouvant refiaer davan- &

tage , forcerent de rames pour ne pas oc
tomber entre leurs mains , apres leur en toi

avoir tué cependant quelques-uns. gu
Auffi- tôt que l'on eut apris cette ac- cri

tion, l'on détacha Repentigni, Nepifiri- n

niens & Sauvages du Saut & de la Mon-

tagne , pour furprendre ces Iroquois. Jc

Qu.and on crût , Monfieur , les trou- re

ver au lieu où l'on difoit qu'ils avoient di

fait ce coup, l'on vint dire à Montreal ,

que les notres s'étant feparez entieux pour e:

tâcher de les joindre, Repentigni avec je

quatre autres François avoient été tuez d

dans la riviere des Prairies L'on envoya d
inceffamment faint Ours Capitaine, à la C

tête de cent vingt hommes ,tant François fo

que Sauvages , dans des bâteaux plats, fa
& il vint heureufement à bout d'arreter ai

les courfes de ces Zarbares qui s'étoient il

répanus de toutes parts.
Lç a.faires o'im pas toûjoutS Mon•
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t fieur , de fi mauvais fuccés ,qu'il n'y air
c quelquefois des retours heureux qui ré
t pare le patié. On confole fouvent les affli-
s gez pour participer aprés à la joy de fes

amis. L'on fut touché à la verité de la
e perte que l'on venoit de faire ; mais les
e nouvelles que l'on reçût enfuite confo-
t lerent.. Elles portoient que nos Outaouas

1- & nos Alliez faifoient merveilles, n'étant
Ls occupez qu'à porter le fer & le feu chez:
n ,tous nos ennemis ;qu'il y avoit neuf cens

guerriers en campagne qui les fariguoient
c- cruellement, à la referve des Hurons qui
id n'étoient point partis.

Courtemanche ,. qui commandoit un
Fort chez les Miamis , décendit à Mont-

1. real avec douze canots d'Oùtaouaks, &
nt dit au Comte de Prontenac,-que les Iro'
al quois ayant enlevé trois femmes & trois
ur ou quatre enfans Miamis , avec le plus
ec jeune fils de leur Chef, qui piochoient
ea 2 dans leurs champs , s'étoient aprochez

ya de fon Fort fans que l'on s'en aperçût.
la Courtemanche, -dis je , voyant qu'ils paf-

Dis foient leurs fuofls dans fes paliflades, fit
:s , faire une décharge fi à propos , qu'après

ter avoir tué & bleflé beaucoup de leurs gens
nt ils fe retirerent en defordre lui criant

qu'ils n'en vouloient pas à, lui; mais feu.
. iemeni aux Mianis , parce que la Pais
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étoit faite entr'eux & Onontio. Ils ne fa *u 

' 9L

voient comment le venger de 1 affront r
qu'ils venoient de recevoir. Ils voulu- que
rent l'engager enfuite de venir dans leur Nat
camp , fous prétexte d lui remettre les qui
Efclaves qu'ilsavoient faits. Courternan.. Co
che leur répondit qu'il ne leur feroit au- n
cun mal .s'ils vouloient entrer chez lui en
pour faire un échange de part & d'autre. le
Toutes ces Conferences faites à pleine e
tête ne fe termineretit qu'à des injures y av
on fuivit àala piflte les Iroquois. L'on trou. &
va au bas d'une riviere voifine quinze o
brancards, qui faifoient j9ger qu'il y pou.
voit avoir trente bleffez , & l'on vit dans ICI
des broufailles fept à huit places toutes
pleines de fang.

L'Officier qui avoit relevé ouvigni ,. q
Commandant de MichilimaKinak- voulut
favoir le motif qui avoir engagé le Baro, fa
fameux Chef des Hurons, à recevoir f
deux Colliers de la part des Iroquois
fous prétexte-qu'ils renoient denx de fa F
Nation prifonniers. il affembla plufieurs q
des Alliez avec- les Hurons , & leur fit e
un difcours aflez convenable à leur ma-
niere. Mes Enfans , je veux vous dire ma

penfée , fur' ce que VlIroquois vient de t
faire ; ita formé le deffein de manger le
-"ami>&. en chemin faifant il a lié·cinq
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ê1v ix H'uroIsý a ce q 1 e l'on dit, & faifantý
reaexio uu un coup ce ti petite conte-
quence ne laifleroit pas d-7allarnier lesý
Natioiïý 1 & les faire tomber fur lui,3 ce
~ui VIobliýertt de rempre fon projet

contre le Miami, il. a ufé'de rues .innitant
un homme- qui veut furprendre& tuu& fout

ennemni fans courir aucun rifque; il prend
le temps qu*il dort, & quoique fon chien-

j veIleaà fa garde1 , il 1aproche cet animal
&vec unog qu il juiette en le carcffant ~

&pendant qu'il1 le ronge , il poignarde
Sfon maître.

S Qti'en arrive il encore, le chien qui
3 croyoit avoir fait capture , fle trouve pris-

lui-même pa-r celui qui L'a careffé, &é"
tant mnis à la chandiere avec fon maître
qu'il a <i mai1 ga-rdê,, tous deux font la
p roye d-c leur eninemi com-min qui* en-

>1 fait un bon repas. Voila ce quie lr9rquois
Sfait par ce Collier, il veut nanger foii amiï

S&fon Allieé, c'ea pour cela qtxid- vousý
I }tt e ce Collier, fa chant bien que gendant
que vous ferez occupez à l'admirer, le

It corifiderer,. à le.tourner de tountes parts7
fur votre natte»,~ à tenir coufeiI fur cou-

afeil,3 en un mot à rongert cet ais ,-laura
letout le temps &e dëêrtireIe Miaixi, & de

le jfe retirer fans danger, eni attendant l'occa-
il- wafaivrable dU vous faire koiilià W
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votre tour dans la chaudiere qu'il forge qt
par les Colliers qu'il vous envoye. faN

Je fai enfin que plulieurs d'entre vous fer
qOnt éprouvé en leur particulier la perfidie yo
de l'troquois, & que plufieurs Nations fe
qui n'ont plus de noms ont etluyé fa tra-. art
hifon; & toi qti n'eft qu'un foible reffe co

u dois t'en fot)venir mieux que perfon- &
ne. C,'a· courage ,foyez des lvommes4des lag
mainterant, ou prenez la fuite, vous éloi;. têt
gnant au delà du Soleil. Penfez -vous vi ' VO
gre en fureté proche d'un- voifin qui ne ge
refpire que le fang , & dont le &eeur ef fai
rempli de venin cont-re le refle des horm- à
res. Seroit-il bien vrai qu'un méchant m
Collier vous lieroit les mains·& vous cre, YI
veroit les yeux , s'il ea poffible que vous re
n'y voyez plus goute ; ouvrez du moin3 la
vos oreiltes pour m'écouter, que ce que a
je vous dirai tombe dans votre coeur , & qt
retenez le bien.

Il faut que vous rompiez les liens dont P1
1'Iroquois a cîû vous avoir garoté, s'ima- Ir

ginant que vous n'auriez pas lefprit de
vous en apercevoir : il ne faut plus que v<
vous regardiez ce Collier qu'avec des yeux
d'indignation ,parce que de quelque côté
que vous- piffliez le tourner, la trahifon e
efL toûjours cachée fous lui comme le feu > fa

ious la cendre-; fongeze maintenant à ce

I r
M
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qte vous devez faire , voici une occafion
favorable , le maâtre de la vie vous la pre.-
fente: Ci vous allez fecourir le Miamis qui
vous tend les bras , fans doute l'Iroquois
fe trouvera accablé fous le poids de mes
armes vi&orieufes. J'ai ici des Francois
confiderables qui connoiffent l'Iroquois,

. & qui ont plufieurs fois mangé leurs Vit-
lages , ils fonC prêts à fe mettre à votre

tête avec tous les François qui font ici,
4 vous voyez leur 'valeur, imiteziles, fon-

e geons encore -une fois non feulement à
faire la guerre, mais à la continuer jufques

- à l'entiere deffrucion de l'ennemi com-
mun. Depuis qa'elle e% çommencée vos
Villages en ont grofi, vos cabanes fe font

s remplies d'enfans &de belle jeuneTe; voi-
s3 la ma parole , c'eft l'efprit d'Onantio, c'ea
e 'fa voix, écoutez-là bien, & c'eutour ce

que j'ai a vous dire.
Qiielques uns s'aviferent de dire que la

Paix avoir été faite à Montreal, & que les
Iroquois avoient amené la robe noire,

e ( c'étoit le Pere Milet) & tous les Efcla.-
ves François.

lx Si la Paix eft faite pourquoi donc voni..
té ils fraper le Miamis , peuvent-ils porter

leurs haches imounément contre les en-
eu fans d'Onontio fans que celui ci .ley la

ce tienne pour les venger.
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Tous ces préambules n'étoient pas en

core fuffifans pour découvrirtout le mi li
tere de ces Colliers, il faloit en avoir uie 1 C
connoilance plus parfaite:l'on tint le feize thai
de Mai un Confeil où beaucoup de Chefs lui

fe trouverent. Le Baron qui fe voyoit la

partie la plus lezée par le reproche qu'on ei
lui fit, étoit bien aife de fe difculper , il d'ui

ornmença,Mr, à entamer le difcours• àú
\ .jge Baron , Chef Huron. Io

Je parle à toutes les Nations. Le m On
tre de la vie en témoin que je ne veux rien un,

jûter n'y diminuër du recit ver trable de at
tout ce qui s'ef paé.r m

Cinq de nos gens avec deux de nos Ef col
claves Iroquois ont eté rencontrez & pris tou

par l'ennemi, qui en ayant délié trois en M

-a amené deux avec eux pour être les fee
&ateurs du coup qu'ils vouloient faire fut dre

les Miamis, & être menez enfuite a On- o

nontagué , où toutes les affaires doivent e

fe conclure, afin qu'aprés rn <deux vienne as

à Michilimakinak & l'autre à Montre (

en faire leur raport: ils ont déli ces trois or

par un Collier, & ils leur en ont donné un

autre pour porter ici , leur temoignant i

qu'ilh avoient du bonheur de i avoir pas U

été pris, for une autre terre,& qu'eux au e

étoient heureux d'avoir délivré deux hom. o

nes de leur Nation.
Gatdons-

"i I
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.Gardons-nous donc bien , mes freres ;

le gâter le difcours , car ils aifurent que
le Gou-vernetar a lodié & employé Tioraha-
thariron pour ménager la Paix ,& que ce-

's lui-ci -e a&uellement à Onnontagué.
a Quand à nous qu'avons-nous pû faire que
e <'envoyer avertir les Miamis defe munir
d'une bonne Palilade, & les encourager
àfe battre en gens de cour. Les Nations
Iroquoifes s'étant allemblées l'Hiver à
Onnontagué , fe font recommandez aux

n uns & aux autres- de ne point fraper fur
e aucune Nation de celle des Lacs; & corn-

me nos gens n'ontpoint penfé à la guerre
contr'eux cet Hive ils avoient vouluris tourner leur hache feument du côté dta

en Miami.
>e- Que l'Outaouak Oxantikan ayeà ren.

Fut dre compte de tous les Colliers dont l'I-
'fl- oquois l'a chargé, puifque nous Hurons
rilt 'en étant pasencore informez, ce n'e

me as fans fujetque nous en fommes furpris.
ea Okantixaa n'a-t'il pas aporté ici l'Au.-
Ols omne un trés grand Collier qu'il a reç4
un Montreal i nous demandons qu on nous

ant iUe ce que font devenus cinq tollers
pas u'Amix avoit aporté de leur part. Nous

LifI e voulons rien cacher ayant en vûë que
>m- otre Pere foit informé de tout. Enfin l'E.

quois difoit par ce Collier que pour unir
Tome IV. Ç
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tote la terre il alloit manger le Miami Fta
nlvitant toutes les Nations du Lac à s'af- tout

fembler avec les François vers le détroit, me

lors que les feilIles feroient rouges, ( c'ef; C
à dire l'Automne ) toutes les Nations , à lez

la referve de l'A muk , vous convient à ce efp
rendez-vous. Voila tout ce que j'ai à dire, det
qui eiL la pure verité.

Les OutaouaKs -fi piquant dhorncu;, quec
voulurent, Monfieur , jui1ifer leur con- ne

duite en plein Confeil. Tous ces Collo-

ques donnerent de -grands éclair cifiemens, de
La Groffe-Tl½te , le plus confiderable avc

des Outaouaks du Sable, voulant prendre ete

les interêts de fa Nation, répondit fut le I

champ au Baron.
La Groje-7ete , Chef des Ostaouaks de

du Sable.
Mon frere le Huron, tu me faits ici un

reproche faifant parler Okantiran, lequel 2 i

n'a pas porté ce Collier : tu dis que tu ne · ch

cache rien, tu biaife pourtant, & quoi que §
entende tout ce que tu dis je ne conço

pas tout. j'ai cependant quelque joye de to

ee que nos gens vivent au détroit , j'en fe
étois en peine , car à l'arrivée du dernier
Commanlant de Michiitiaxinak cet Au-

torne,il n'a pas parlé fur ce ton là, m a

ant au contraire toûjours dit de me mé &

er, &voila Mantet confiderable chez le

rM
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trançois , & digne de Foi, qui alTure que,
tout eft en êrmes au Sud; & que nos gens
même 'ont fait coup cet Hiver.

Cheingouelli Oucaouait Cinago, dit, al-
lez vous y froter vous hommes de bas

efpritvoila un beau rendez-vous que le
détroit.

Il fe leva un autre OutaouaK plus fin

que les autres, qui donna encore une bonà-
ne repartie.

Ouifxouchs Outaouak-Cinago. Loin
de nous ce Collier, nos Anciens aptés en'

e avoir reçû des Iroquois plein des facs, ont
eété tuez dans la mme année.

l ý > Le Baron qui leur tiroit les vers du nez
découvroit infenfiblement les fentimens-

k, de leur caur, il reprit fon difcours.
Le Baron.

n Voila mes freres comment nous form-
]el ines en peine de ce qui fe paife à prefent
ne chez notre frere le Miami, & de nos gens-
ue du détroit qui n'arrivent pas.
ois Un autre Chef plein d'efprit , qui étoit
de tout-à fait dévoué a nos interêts, fit af:-
'en fez connoître la pa£t qu'il y prenoit , lors
ier qu'd dit,
Au- Le Rat Chef Huron.
a'a Nous n'avons qu'une cabane & un feu,

mré & nous ne devons avoir qu'un mêirne ef--

, le pti; lions.nous ; l'occafion ea belle , il y
C
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à du bled au village pour nourrir les fens pou
rnes & les enfans, nous avons de braves toit
gensqui nous empêche de ne mourir qu'en ficil
hommes & en défendant nos vies, ferons- dit-
nous paifibles pendant que l'on amene nos cor
freres ? Je croi a la parole de Quarante ext
Sols notre Allié, qui quoique prifonnier il ii
nous exhorte à ne point nous fier à l'Iro- les
quois : nous ne devons avoir de volonté Co
que celle de notre Pere, & nous ne pouq
vons faire la Paix fans lui: prenons un lieu I
affuré pour établir notre refolution. tet

La Groqe7-Tete. me
Mon Confeil enf pris, je n'ai point d'au. on

tre volonté que celle de notre Pere, tou. du
tefois il ef bon de s'afembler. qu

Tous ces projets de venger les Miamis ce
étoient admirables , rais fans effet ; tout ay,
fe termina à fermer leur village de bonnes ne
Paliffades ,& à mettre à couvert les vieil- d'a
lards & les enfans, quoiqu'ils fitent fou. ro
vent des Feftins de guerre où ils formoient &
de grands delleins contre les Iroquois. Le
Commandant de Michilimakinak voyant ne
cette infenfibilité envoya un petit parti de fo
feize hommes, qui en attira un autre de fa
foixante. Cil

Je ne peux m'empêcher , Monteur , de I
>vous faire le recit d'une chinere que le
3aron fe forma dans fon imagination,

i~I 'J
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; pour tâcher de leurer les Outaouacs, c .M

s toit un homme fi artificieux qu'il étoit dif-
1 ficile de penetter fes fenitimens. Il avoit,
- dit-il, une affaire de grande importance a
s communiquer ; il falut tenir un Confeil

e exprés pour lui donner Audience, auquel
r il invita les Sauvages de Michilhmaxinax,
- les Peres Jefuites, & les François les plus

é Confiderables.
Le Baron.

U1 L'on a trouvé cet Hiver , dit-il , dans la
ettre du Sakinan -un vieillard avec fa fem-

me , âgez chacun d'environ cent ans, qdi
r- ont demeuré-là depuis l'ancienne dérourt

. du Huron , dans un- Defert ou Champs
qu'ils ont trouvé tout fait. Il a raconté tout

is ce qui s'ef paèi depuis plufieurs. années,
Jt ayant fçû tous les combats qu on a don.

es nez , & toutes les AmbafTades de part &

i-e d'autre, mais particulierement celle de l-
roquois auprés- d'Onomtio. Le commerce

nt & la communication- u'il aavec le maîh
Le tre de-la vie qui lui parle frequemmenir,
nt ne permet pas qu'il ignote quoi que ce
de foit, n'y qu'il ait manqué desehofes necéf--
de faires à la vie , lui envùyan< des grains &

citroUiilles dans fon defertav-ec abondance.
de -1 Ce venerable Vieillard nous a ehotrez
le à ~bien écouter les robes noires,* & noue

e L c
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attacher à la Priere , nous affurant que le nO1
nrxître de la vie, qui eft un en trois per-. tre
fowes , qui ne font qu'un même efprit & qu
une même volonté, vouloit être obeï, fans les

quoi il feroit perir les defobeïlTans en leur
ôtant leurs graines. Il nous a dit qu'il &- n
'voit que tous nos bleds avoient été gelez dé

l'année paflée, parce que nous n'avions Ir
pas été affrdus à la Priere. Enfin aprés a- ril
'voir recommandé de garder le huitiéme cc
jour en s'abftenant de toutes Suvres, & le
fantifiant par la Priere , il a fini fon dif. d
cours par la défenfe de mettre les morts F
en terre, parce que c'eft leur ouvrir le che- fi

iniu de l'enfer , mais bien les élever en s
l'air pour prendre plus aifément la route il
du Ciel, & par une exhortation affez pref. ti
fante d'écouter la voix d'Onontio, & de p
fuivre fa volonté. L

Voici , ajouta le Baron , t'a voix de cet 8
illufre Vieillard , qui fait prefent au Chef p
François de ce ,as de caftors, & de cet au- p
tre aux robes noires.

Meffieurs les Sauvages ne furent pas,
contents des plaifanteries que l'on fit de

ce prétendu homme de Dieuqui accom-
modoit fi mal notre Religion avec fes re-
velations.

Les robes noires, difoient-ils'; veulent

bien être ÇÇcoute dans les conte quils
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cetencoit cie traper les premiers iur ies
s Iroquois, parce qu'il avoit peut de les ir.

riter, vû la Paix que l'on favoit qu'il avoit
e concluë & ratifiée.
e Les Jefuites n'eurent garde,Monfieur,

d'accepter ce prefent de la part du bon
ts Hermite. Le Commandant qui avoit aim-.

fié à ce Confeil inventa une parabole pour
M s accommoder au cara&ere de ces gens,
te il ea d'un païs où l'on ne manque pas de
f. trouver fur le champ des repofres faites à
te plaifr. As tu vu , parlant à la GrolTe-Tête,

la Lune dans ton lac lors qu'il fait beau,
et & que le temps eft calme, tu vois qu'elle
ef paroît être dans l'eau,cependant rien n'eft
U. plus vrai qu'elle ea au Ciel. 'Tu es bien

vieil mais fache que fi tu revenois à ton
as premier âge, & que tous les ans tu te miffe
de dans l'efpirt de pêcher une fois la Lune
n.f dans ton lac , tu reUfilrois, & tu la pren-
e drois plûtôt dans tes rêts que tu ne faurois

venir à bout de ce que tu mets dans ton
nt efprit - tu le fatigues inutilement, Cois af.

ails fre que l'Anglois & le François ne fe peu-
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nous font des Pauls , des Antoines , & au-
tres Anachoretes du vieil temps , pour-à
quoi donc notre vieillard n'aura-t'il pas
les mêmes lumieres.

Le Baron n'avoit d'autre but que d'ini-.
nuër aux Sauvages que le Vieillard leur
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taouaks, impariens de favoir ce qui fe paf-.
foit ici bas, ils furent fur pris de voir tous
les mouvemens de guerre que l'on faifoit,
& ils coinurent la yeiité de tcji >1n

'rC'eft 'Occcag

NI
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vent trouver dans une même terre fans
fe tur :ce font des conventions qui font
faites au delà du grand lac.*

La Groffe-Tête qui l'coutoit fort atz
tentivement, luirépondit feulement. Vo;-
la qui ejt étrange.

Les Sauvages voulu-ent encor fonder
cet Officier ; ils demanderent un Confeil
general : & fous prétexte de prendre des
mefûres contre les Iroquois , leur deffein
n'étoit cependant que dm favoir fi c'étoit
tout- de bon qu'on'vouloit aller en guerre
contr'eux L'on feignit d'ajoûter foi à leur
parole, on offrit même d'envoyer avec
eux tous les Francois qui étoient à portée
mais quand ils virent qu'on les prenoit au-
mot ils éluderent adroitement la propoi'
tion qu'on leur en fit.

Le Commandant de MichilimaKinak 1
joua encore toutes fortes de firatagêmes
pour empêcher les négociations avec les
ennemis; il fit Ci bien que toutes les Na-
tions envoyerent divers partis en guerre,
à, la referve des Hurons.

Il décendit , Monfieur , pluGieurs Ou-

rle

s
e
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leur avoir dit. Ils furent, dis je, témoins
des préparatifs que nous faifions pour ai..
ler au Fort Frontenac. Ils commencerent
pour lors à quitter toute prévention. Le
Sauvage à éla de particulier qu'il veut
être émû par des endroits qui lui foien:
fenfibles.

Qu'elle joye ne fit-on pas paroître lors
que l'on fe mit en état d'aller rétablir l'an-
cien azile & le lieu de retraite où tout aà
bondoit. Le Comte de Frontenac fit par-
tir un petit corps d'armée de fept cens
François & Sauvages , qu'il conduifit juf-
ques à la Chine, qui ea à trois lieuës de
la ville de Montreal. Le Chevalier de
Crifafi en étoit la Commandant, il avoit
fous lui le Marquis d'Aiogni, de la Groye,
de Noyau, de la Valliere, & trente-deux
autres , tant Capitaines que Lieurenans &
Enfeignes.

Je les laiffe continuër leur voyage,&
je reviens au dedans du païs pour y voir
ce qui s'y pafle de particulier.

Toutes les Nations étoient donc émûës,
l'inaâion dans laquelle ils nous croyoienr
les avoir mis dans une grande coniferna-.
tion. Les uns voulaient être t-oûjours de
nos amis, & d'autres ne favoient comment
nous rompre en vifiere. Les Nations les
plus éloignées qui avoient entendu parlez
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des François vouloient reclamer leur pro.
teaion , & ils ne favoient quelles mefures

prendre pour y réiiflir. il y en vint ce. ciei

pendant. Vous allez voir, Monfieur, le re- pot
flltat d'une Audience publique que le tre
Comte de Frontenac donha à fes Alliez. ai f(
CHINGOUABE2 , CHEF DES SATEURS. cor

Par un premier pacquet de Caftor. I

Je fuis venu te faluër de la part de mes liei
eunes gens qui font à la pointe de Cha. fai

gouamikong, & te remercier de ce que coý
tu as donné d'es François pour demeurer ré1
avec eux. de

Par sn fecond pacquet. gu

C'eff pour témoigner le chagrin que pc
neus avons d'un François nommé jobin , le
qui a été tué dans une Fête , cela s'efn fait XI
par malheur-, & non pas par mauvais
defein.

Par un troifie'me, eM
Nous venons vous demander urie grace d<

qui eA de nous laifier faire , nous fommes le
Aalliez des Sioux : on a tue des Outaga. r(

mis, ou Mafitoutechs, le Sioux en eA venu f

pleurer avec nous, laiffez-nous faire no-
tre Pere, laiffez- nous venger,-il n'y a que I
le Sueur qui pofede la langue des uns &
des autres qui nous puiffe fervir; nous de.-:
mandons fon retour chez nous. Ce dif'

cours. fini, un autre Chef parla pour fa
Nation.

-"mu.
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& Ma4xies des'7Iroetois.
Le Brochet.

s i Nous fommes venus de la part des An.
- ciens , qui nous Dnt donné quelques robes

- pour venir traiterde la poudre : toute no-
le tre jeunefie ea en guerre, ils feront bien
t. aifes d'en trouver à leur retour pour- la
S.4 continuer.

Les Sioux qui fot- à cinq oulßx cens
es lieuës de Que.bec ,n'avoient point encore
a. fait d'alliance avec nous ; ils voulurent
e connoître le Comte de Frontenac fur la

er réputation qui s'étoit répanduë chez euxt
de fa valeur. Ils favoierit qu'il faifoit la

guerre aux Iroquois , & ce fut un fujet
ue pour lui demander fa <bien-veillance

n . l'union qu'il avoit avec quelques Allie;r
ait qui les inquietoient y contribua beaucoup.
ais C'eff une Nation belliqucufe, il eft rare

de les voir tomber entre les mains-de leurs
ennemis. Lors qu'ils font obligez de ce.

ace der à la force, ils fe tuent plûtôt que de
nes leur donner cette fatisfadion. Vous n'au.

ga. rez peut être pas trop bonne idée, Mon.
nu fieur, de la valeur de ces peuples, parla
no. maniere dont un Chef commence fa Ha-
que rangue, c'eft Te maxine chez eux d'en
s & gir de même au prime abord, mais ils
de. favent [e foûtenir enfuite.

dif 7'ioskatin, Chef des Sioux.
r fa Avant que de parler il étala une robe de



Caftor, & rangeant un autre delus, tn (ae tie;
"à Tabac, & une Loute e mi àplue d
trés amaeremen , en difant ayez pitnt.ié" dé .

-moi. On le fit un peu revenir , il éfluya re
fes larmes , & parla ainffi.

Toutes les Nations ont un -Pere qui leur pi
donne fa, protecion, & qui ont le fer, ja
mais moi je fuis un bâtard qui cherche un le

Pere, je fuis venu-pour le voir & le prier q
d'avoir-piid moi. fi

il tala enfuite fur cette robe vingt-deux
Rêches ,& fur chaque flêche il nomma un C

Village de fa Nation , qui demandoit la n

prote &ion d'Onontio , & de vouloir les re: C

garder comme fes enfans , le fupliant que a

l'on kur ouvrir un chemin pour pouvor C

venir ici comrne'les autres , qu'il n'avoit t

encore rien fait qui pût lui meriter fa pro. é

teCion; mais que fi le Soleil pouV oit l'é. f
clairer dans la route de fon pais jufques a

celui-ci, il verroit dans la fuite que les 1

iSioux font des hommes, & que toutes les

nations devant lefquellesil parle le favent;
Ce n'efl pas parce que j'aporte , conti-

nua-il , que j'efpere que celui qui gouver. '

ne cette terre aura pitié de moi, j'ai apris

par les Sauteurs qu'il ne manquoit de rien,

qu'il étoit le maître du fer, qu'il avoit un

grand ceur auquel il pouvoit recevoir
toues

SToutes les chotes aecefeaires à la guerre.

-I M - MM



M.ximes des Iroquois. i
fae iputcs les Natioas ; c'eil ce qui m'a obligé
rer ,d'abandonner mon corps pour venir de.
dé mander fa proteétion , & le prier de me

Iya recevoir au nombre de fes enfans. Prends
.0 courage, grand Capitaine, ne me rejette

eut pas, ne me méprife pas , encore bien que
r, , je paroiffe malheureux à fes.yeux. Toutes

un les Nations qui font ici prefentes favent
nez que je fuis riche, & que- le peu qa'ils t'of.

frent fe prend fur mes terres.
eux Le Comte -d-e Frontenac remercia ce
i un Chef d'avoir quitté fon païs pour le ve-

t la nir voir, l'aurant en même temps que les
re: iataouaks-vivroient en paix d'orénavant

que avec lui: s'il vouloit tourner fa hache da
voir c.ôté de l'Iroquois, qu'il lui envoyeroit
voir toutes les chofes neceffaires à cet effet,

pro. & qu'il le recevroit au nombre -de fes en--
l'é. fans s'il lui étoit obeï1ant.

aesâ Ce Chef aprocha enfuite du Comte de
: les Frontenac, & lui prenant les genoux il re-

:s les commença à pleurer., en difant ayez pitié
vent; de moisje fçai-bien que je fuis incapable
Dnti- de vous parler , n'étant encore qu'un en.-
iver. fant, mais le Sueur qui entend notre Lan-
apris gue,& qui a vû tous mes Villages, vous
rien, aprendra dans un autre côté ce que les Na.

)it Ul tions Siouxes que vous voyez ici devar c:.
evoit vous ( fe tournant du côté de fes fléches
ou;es ourront faire lors qu'elles auront la pro. -

?omc /V. D



1 Riftoire des Murs
re&ion d'un fi bon Pete qui leur envoqyer-
des François leur porter du fer , dont ils ne
commencent qu'à avoir la conngillance.

Ces pleurs finis, la Femme de Ouakan-
tapi,Chef trés confiderable de la même
Nation, qui avoit été racheptée à Michi.
limaginak, s'aprocha les yeux baiflez du
Comte de Frontenac & de Mr de Cham.
pigni, & leur embraffant les genoux elle
pleura amerement. Je te remercie mon
Pere, dit-elle , toute baignante de larmes,
.c'eft par ton moyen que j'ai été délivrée &
que je ne fuis plus captive,: elle repeta plu.
fieurs fois ces mêmes paroles verfant toû-
jours des larmes.

C'eft un ufage parmi eux d'en agir de
mxême dans les occafions de cette impor.
tance. Ce Chef reprit un air martial aprés,
d'une voix affurée. Je parle en homme pe.
sietré de joye,dit-il, le grand Capitaine,
celui qui en le maître du fer , m'alTure de
fa proredlion, & moije lui promets que
s'il veux me faire rendre mes enfans qui
font Efclaves chez les Renards , Outa.
Ouayrs :& Hurons ;je viendrai ici & ame-
nerai avec moi les vingt deux Villages à
qui il vient de donner lp vie, en promet.
tant de <leur envoyer du fer.

Cette grande Audience finit par le Sioux.
f Cofnte de Frontenac donrie le temps à



cM-sximnes des Iroquois. ~
un chacun d.,e vacquer à l'es affaires i

' ~ dita pendant quelqueýs jours fur les ré.
e. ponces quil t 'il avoit à leur faire. Il les fit af'.

tn bier,. Mon fleurl, le 2.9. juillet, & portw
la parole à Cheingouabéê.

M1-on fils Chesneyuabé> je fis bien aife

d'4avoir connu~ Par les remeCrciemelsý que to»

S m'as faits de t'avoir donné def- Françoif
i pour demeurYer a'Vec ta Nation > que tu ref:

on fente lavantage que tw retire des commo.

es, dite ý#qu' is t'aïortent, & de vo, r prefente-
mnt ta famil'e habillée comme font mes ai'-

lu. tres enfan$.> as liceque t$d n'itois 191pêtra'.
D- vint veto que de peaux d'Ours. Si tu veux

qtie je continué a t'envoyer les mernes fl...

de cours Cr a les am ene»cre dains la

Sfuite., il flot que tu te riefoL1ve auff à bèen,
ééf couter m»a voix, - fu ivre les ordlres gu#ri

res, feFront donne;; de, ma part :le Sueur que

ne~ 7 ' vye de notf%'e44 pouir conr,,ander a,
n, Ch ago0am!ýk-e ng & à ne fonger u4n;iu-m
~d~ ment qu'a faire là guerre à liaqosque

q uietf ton ennemi capital > auffi-bien qu a ce.-

qta lui *de toutes les autres nations d'enhast ,&

qifrdevenu le miten> parce que j'ai Prisr
'to part;, & que j'ai empêché de t'oprzmer.

Net'embarae donc point dans de nom.
net«; 'Pelles querelles , & ne te mêle de celle que

les Sionx ont avec les Renards , Maf-
oux kfrck ~autres 3qsc pour fsfpe'ndre leurs

apsati D 2,



ý6 9ftOire des M Sùrs
refentir»ens,, en attendant que je troave féà,
Proyens de leur J'aire rendre les prijronnicr",
qu'ils ort faits fi4r e«-ýx cet Hiver 67 le;4'Y
fiaire dvoir fatisfaition fur les autres fufcts
de plaixites qWils peuvent avoir à-'eux.

ne y onds rienfiir le-c;jkýgrln que""le 'If
pn * as Ilé 1 pnoi avo*r-do rpalj4urýaryivr au

rya"fois -ntwime 70bl*n e parce que Je frej-J
informé, que cela-s"tft fait Per arrident-
que tu n'en efl pas coupatle.
Au Brochet & aux Nations OutaowKcs,

7e Voi's bien 9i'encere que Vous aje-z',
t.emoins de ce. que je dis en voire prefence.-,.
Fannée paffit aox Jroquois & la déclara«
g-ton que je- leur fis que je ne ferois jamaff'.F
ta Paix avec eux- que #Z>1905 n' foffî«. com--Y
pris, auffi-bien que toutes les autres IVatW4jIýI
qu i ot font Alfit z., C;,;, qo lis nt me raffla
zaffent toos vos
woos

Ce que la Motte, C-,ommandànt de M =vous a d*,chilimakinak à là-deflùs de r;a';
,part, en vous expliquaot te p4i etoit f itj,,
Agroit dû, vous oier cetU Perfée.

M ais ouvre bien tes oreilles , éccete e;i.
erre une fo as p,-ýr ma bouche ccmme la cho,1ý

Je
'S'é.ff paffiée lu connoîtrds après celez l'ar.

lifice & la malice des Iroqtiols qu; et cher.,
chent que les moyens de te f*.,Oire entrer w-

émbra 
'y

.ge contre on. Pert qut ne t ic- ;ammJ



Max&Mes des Iroq0o;s. 37-e: 7 A él%empé afin de t empecher d'écûoter ja
voix te détouyntr de la guerre jo-'il
ffait qa"Il t'ordonne de continti*r. îe v4is
'd'onc te di re comrne la cbofe s*'ejî pajjée.

Il leur parlait , Monfieur , à peu
tu comme un Pere qui s"entretient avec fa

famille . a\ qui il découvre les fentimens
de fon cSur ; il leur fit une enumeration
de tout ce qui S etolt raffé depuis leur dïf
part , & Pon petit dire que fes, pareles e-

toi,,,!,xnt autant de traits de fléches qui lesété
perîment jufques au ViC Il leuf racýM1t4ice e richa avec Ic Pere M;IetParriv'e de Tara.
& le refus qu'il fit de fts le dé.
part de Tiorhathariron & dOnonifta
qui étoient allez aux Onno-nta-etiez fans
être chargez dpauctinë- ý'aro1,e m- ais reule-01 Il J% 5

i7nerit out ecouter ee qu -ils diroient-dans
leurs Confeils,

Les Colliers qu"ils prefenterent àý Icut
retour & lý refus qu'il en fit, fans oublier
là Dé'clarati-bn faite À« Lanié q ai -étoit de-

cendu avee eux. tous les d;fFerens Part

e;i - qu'il avait erivoyé , Vattaque que les Iro-
quois avoletitfaite eta Fort de Miamis je
coup fait fur nom teut receniment au lac

5er. des deux Mentagne% vers le bout de 1'1f1ý
de Montreal celui ftit cinq de nos gen-s
tûez à la riviere des Piairies. Il feùt fibrt
bien 1ýUr rapelkt a* la faurbý*rie do
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.UiJ7sire des .kfoers
Iroquois qui donnerent fur eux quan&ilj gerC,
décendirent de leur païs,nonobftanr qu'ils lage
le reconnuffent , & les fepr cens hommes me!
qu'il venoit d'envoyer au Fort Frontenac P

&toienr encore un fujet de reflexion. taàoi
7e -ne, croi. pas 3cont:nuit-til,> que voeus ce

tyeZ% bejoin d'autres preuvis poutr 'vous per. leu]
fuader que je fois dans la rtfolution de faie
re la guerre aux Ire quci*s plus fortcent
que jamais ,& que wroos yuqfflezK vous dé_ cfie
fendre de la lu* faire a»ji de 'votrc c6té, des

*bfémn OSleOIZ-ut je6 Vouds croye des enfiýns. i
ébeffas &attaqche; à v-95 propres intects &Yr
'asffibin q'acelui de 'votre Pere,1 ptsifq»e b

itSo s'<ie de détruire un ennemi commun.el
leur fit diftribuEr les- prefens , car' il n"j aM
a pas moyen d etre applaudi fans cela. } vo;
Cheingouahé touchu' de ce clifcours pri gai
la parole.me

C il .1G 0.- VA là F. tom

Il n'en eft pas de nous comme de vous> goqh ~ m. non Pere, lors que vous co mmandez tous
les Franîois vous obeiffent & vont en le
gu1erre, mais je ne ferai pas de mêéme écoua dec

roi s vo us riép ondze que de moai & ded ceu leu

qui me font Proprement Alliez-o- Pa.- te gc
zens. Cependant je ferai favoir a. tous les, e
Sauteurs voire volonté-., & afn que vous-

ijyzperfu;tdc&.de ce quie -edis. Je n.,

r
M
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& M-aie;es-*desL- Joq#ois.
gerai les François qui font dans mon vil-
lage a etre~ témoins de ce que Je dirai à
mes gens de votreý p-axr.,

Pour ce qui eft*des Hulrons & des Ou-u
taouaks , ils attendoient avec impatience
ce que leur Pere avoit à- leur dire , & -il
leur parla en ces termes.

Mes enfdn< , jo -vous remcrcie du bon atç
coeil qoe ?JDt a'vez.f fit a isyt-C
des Sioux , j'en ai éti infdrmé par le Com.-
mandant-idte .Michiimak:rnak; je voous ex-
borte dorc à continuer dansý la fuite a las
bien recev#oir- ckez,.voss lors qu'ils y in
drDnt le à_ o»Ubier les- moats -que v.ous ov.
avoir de-part cd d'autre d<ns la-luerre que
v'ous 'vois 'êtes faite autrefais ,& à les re-
garder preflseemea -comme vos freres&

msofa;is lewr laiJjant le paffage libre
four me 'zenr 'V4nr icî & y Chfucher ce-
qu'Ils aurornt de btfoi.

Quelques jours auiparavant que n-os Al-ý
liez furent congediez, il arriva., Monfieur,
des nouvelles de Lacadie ,nos Ab:enaguis-
&toient bien- errbaratiez. pour avoir de-
leurs prifonniers qui éroient chez les An-
glais, ils fe crouvoient- lès bras liez de maIl

ere qU'Ills n'oferoient faire coup fur eux.
l(1ý'ils 'le les euffent -auparavantr retrxrez..

YCI enut fept qqi allerent indifcretc,

' ;J
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Rifloire des M oers
ment au Fort de PemnKuit , dont l'on et
arrêta trois , & les quatre autres furent
tuez au Fort de Saka. Ce procedene laiTa
pas que de toucher fenfiblenent les Abe.. r
naguis ,ils affederent cependant de ne le
pas faire connoître , & ils ne fongerent 'qu

qu a menager une entrevûe :ils reîrent pa
fur le fujet la Lett-e fuivante. c
Par 1'hùnorable Getillame S

Ecuyerc r ce-Genverneur & Com- &
M.4ndant en Chef." en

Ayant été certainement informé que
les Sauvages d'Amarafcogin, -utre d'au-d r

tres Sauvages de cette Provincedu coteZ
del'ft ,.contraire à leur foûmilion & dé. te
claration de fidelité à la Couronne d'An. la

gleterre, ont depuis-avec perfidie adheré
aux ennemis de Sa' Majefté, & fe font
joints avec eux dans les derniers outrages
tragiques & barbares, meurtres commis
à l'endroit de plu(ieurs bons fujets de Sa
Majeaé de la riviere d'1Hüitre-Egroton, de
& ont amené avec eux plufieurs Captifs
qui font maintenant détenus par lefdits
Sauvages à Amarafcogin ,ou autres lieux
prochains , ce en quoi ils ont paru ouver-
tement Rebelles, & ont par là engagé..
leurs vies , auffi-bien que celles des ôtages
de leur fidelité, lefquels fuivant la coutu. 
me des Nations U le droit dcs armes ano

,1k
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J?'4x; m'es dès froqu *s
ioieiit dû juflement être mis à mort, m'ais
ayant apris que plufleurs'des Capitaineit1 & plufieurs de leurs principaux hommesa Irii etoient-poiL.t de concert à ces derniere
trahifons & barbaries, C*eft pourquoi afiii

u'ils ayent occafion de montrer leur in.
nocence & frdelire envoyt les prefenres
par les ma'ns de Lheepfcotjean Alt, Ba.

1 crat.iouatooiigai-run de leurs otages afin'b ) 1 1 1 f
qu ils pulletit'voir ( nonoMbnt la lâcherie

& baiTefle des Sàuvagès-) quil eft encofe
en vie & etre informez;pe lui du bon
traitement que lui & fes'camarades ciit
recû, & qùe le Gbtiverneur de SaMajefté
Cil ce pais leur z été inviolable dans to,&y.
tes fes promeffes à eux faites en recevaitz
la fo'm*ffl'n des Sauvages

Ainfi par ard'e de* notie Souverai-n Sei--ý
lit grieur & Dame Roi Guillaume & Reine
es 2ý;farie, comniande êtr'oitement & invire

tbus les fufdits Capitaïnes & autres Sair
vages qui ont'donn'r des preuves
d leur innocence> tSýé fidèlite 5 & avoirégard ' leur vié'. qu"ils'ayè nr a renvoyer

ils tous les Captîfs An, glois qui font en leur
pouvoir collnm-%Q àuffi de faiCir ramener

re & rendre,-à jiiftièe les CheFý de ceý Sati
vages qui fé font join ts , afrftez & auis
&ans cette dérhiere & fan giantc -Tragedie,,'

:Uo ;È qwl ils ne manqueront'pas kpeine £Gýq



i . Nifoire des Murs
tre perfecutez par les dernieres rigueurn
de la Loi comme faux Traîtres & Re'bel.
les. Donné fous notre main & fceau de
nos Armes à Baâfon le 21 jour de Jan.
vier 1695. dans la fixiéme année de leurs
Majeftez. Signê Guillaume Stougton.
Oofnmihosex £kJfambamet . afi Viced

Gouverneur de Bafon.
Seigneur qui m'écris , écoute & com.

prends ce que je -vais te dire , & ce que
je vais t'écrire. Tu reconnoîtras aifénSent
mes paroles. Et comment ne les recon.
noîtrois tu pas , c'eff toi pour ainfi parler
qui me les fournis. M'écrivant avec trop
de hauteur tu m'oblige à te répondre du
même file. C'a écoute donc tes ventez
que je m'en vais te dire, à toi qui ne dis
point vrai quand tu dis que je te tuë cruel
lernent , je n'exerce jamais fur toi aucune,
cruauté en te tuant, ne te tuant qu'acoups
de haches & de fuils.

Il faut bien que ton coeur ait été porté
de tout temps à la méchanceté & à la four.

-berie ; il n'en faut d'autres preuves que ce
que tu fis l'Automne dernier à Saka & à:
Pemkuit, prenant & tenant ceux qui al-
loient prendre des nouvelles de toi. Il ne
fe vit jamais dans tout le monde , il ne fut

jamais dit' que l'on arrêta prifoniier unI
homme qui porte un Etendart, & quiNa



& M4xmes des Iroquois. ;
uir favoir l'état des chofes. Voila pour-

ant ce que tu as fait. En verité tu as gâz
e pourquoi lon pourroit l'entreparler.
u I'as enfanglanté-: pour moi je ne pour-

ois jamais me refoudre à en agir de cette
aniere , puifqµue j'ai même une extrême
orreur en cela'de ta méchanceté fans pa-
eille. Comment veux tu donc maintenant
ue nous parlions ? L'on porta l'Autom-
e dernier à Saka & à PemKuit notre Dra.
eau commun à toi & a moi , nous n'en
vions qu'un feul.,Etant porté à Pemkuit

t'en faifis. Erant emporté Saka tu le
' ouvre de fang. Si tu penfe maintenant

Iii e moi, il faut que je fache un peu ce que
il enfe celui avec qui j'ai eû un pourparler.

nds moi notre Dapeau commun, qui
2 l l'unique chofe par laquelle nous pour-

ne ions nous entreparler. Ce que tu dis ,je
e le dis à toi-même. C'à réponds toi de

ux qui m'ont tué à SaKa,-& qui m'ont
t trêté prifonnier a Pemruit. Je te ren..-

ce rai la parefile. Je te menerai ceux qui
ce ont tué lors que je les aurai pû décou..

a tir. Ne manque pas de faire ce que j'e
ai- ige de toi, de toi, dis- je, qui me tië fans

ne; jet, qui m'arrête prifonnier lors e
fut penfe à rien. Voici encore ce que je
un s, fi tu ne le faits pas exaaement tu tat-

reras bien des malheurs fur toi, fur tes

I lu'
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efliaux, fur tes vivres, fur tous tes bieet e

Pour moi tu ne faurois me, faire gran e
mal Ci ce n'eff par les fourberies. Mes mai,
fons, mes vivres , mes biens, font dans o
les païs perdus , fi tu vetix me les enlevet V,
il t'en coûtera bien des.peines & des fati. n
gues. Que Pagadocouagan revienne dait U
ggize jours qu'il ne manque pas de re.
venir ,& dans trente jours en tout que u
l'on raméne.nos gens. PenKuit que tuas rc

até ne m'en plusprefentement agreable.
e fouhaitesun autre lieu de notre pour. 'a

Parler,favoir Meremitin; c'eff-là que fera u
toûjours planté notre Drapeau commun t
lors que tu me l'auras rendu. Signé O. he
fan.mihouex EKefambamet. o

C'eft ce que nous fommes ici , nos io
Chefs n'y font pas maintenant ; voila ce e
que nous te difons.

Il eft vrai , .Montieur, que les Abena. es
guis furent bien irritez de l'affront que ir
les Anglois leur avoient fait d'avoir pris r
leur Drapeau , c'étoit aufli violer le dro i
de la guerre que d'en avoir agi de même, e
du moins ils pouvoient prendre d'autre é
mefures pour châtier ces.peuples qui a. oi
voient violé la Paix prétenduë, mais les nc
Anglois le payerent bien dans la fuite.

Les Anglois furent à Meremitin , q lu
étoit le rendeg-vous pour faire l'échang it

miM
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& Maximes des Iroquois. yç
e part & d'autre. Les Anglois ne s'y trof.
erent point. Les autres ne dirent mot de

manque de parole. Ils eurent encoré la
olirique d'aller à PemiKuit, pour qui ils
voient conçû tant d'horreur , tant il e«:
rai que la nature & le fang ent des liens
ui attachent fi étroitement les homtpes
e l'on paile fouvent par deffus tout ce

ui nous fait peine, pourvû que l'on p'uille
rouver le fecret.de fe réunir.
Le Conimandant de ce lieu leur donna

'affez mauvaifes raifons de ce qu'on ne
er avoit pas envoyé leurs gens ; l'on fe
t de part & d'autre beaucoup de repro.
hes : les Anglois Je radoucirent nean-
oins , & tombant fur le difcours de Pu-
ion prétenduë entr'eux, ils prirent une
jerre qu'ils leur donnerent pour modele

la fermeçé que devoit avoir.cette Paix.
es Sauvages en prirent une autre qu'ils
irent aupres.
L'ornement de la prerniere n'étoit ac-
mpagrié que de vaines paroles, pendant
e celle de ceux ci fut fuivie d'une réa-
é, puifqu'ils rendirent huit Efclaves An,.
0ois. Je pourrois dire que la Pierre des
nglois en fut une d'achopement pour
x. Enfin, Monfieur , tout ce qui fut re-
lu dans cette entrevûë fut que l'on fe.
i. dans trente jours l'échange des plus

Tome i5. E



TJ*ýô-'rc des A, f Surs
VoiCns fes plus éloignez rie doivei

être remis que dans deux ans à caufe dei
difficulté qu-il v avoi de les faire venij

Les Anglois fa*fQient d'ailleurs beau
coup de riioùvemeils fur Mer*, *Ppur tâChý
ýd'interrompre le çommerce de Lacadil
Deux vaiffëaux entreren ' t à pleinevoi ' le ai

Bavre de Menagouet , les çapitaines Pri-0
*rent le prétexte d.1 y venir rachepter des Pri
on niArs Anglois ; onleur eil c'éndit onn

inais leur bux étçit d examiner s,-il y etoi
arrivé quelques bàt1çnýîis de France quý

l'o.n attendoir. Si les Anglois vouloieni
mous inquicter par des endr * oits foibles,ù
eurent bien 1jechatige per un ArmatcQ
Frençois, qui m alcraita un àe leurs bâti.

;nens nouvellerbent arrivé d'Angleterre,
'*-de cinquante ple.ces de can.on, & de ccm> Ircinquante hommesd, équi-Pacye. Le Fran.

vis lui tua trente.hoaimes, en mit foi.
xante hors de cornbat & l'obligea de ren,tre Bàfton tout del-br il en mal,-ra'r a > . tg &.

ýien d'autres dans cette croiýere,
Nos A'benacuis t0jâjours im i d'a-

V . Patizns,
yoir leurs gens, fureiit ' bien furprié d'ci,ý

gvis quon leur donna fous main'de ne fý"
point trouver au rendez- vous dont on ý-j

tpit convCnu on leur dit que d"abord, qu!ýý
i's y feroient arrivez l'on devoit cach'.11,
p. x c 4 s ALialo,.,s dans des ifles > qui dcà
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e jent donner fur eux , pendant que l'on

e. Cndroit à la charge d'un autre côté. Biern
fIL in d'aller â ce rendez-vous, ils lurerenit

eauh n miêee-temps la perte de ces gens qui
L4 oient cachez, & partirent po-ur les a1l'r

die hercher.
eria L'arrivée de Lenvieux à Pentagouet caua
t 0 une grande joye ; Bonaventure qui le
Pr ontoit fit dilribuër aux Abenaguis lew

nlz referis ordinaires de la part du Roi. Ils
etoient fi fort perfuadez que les Angloisr

qu9 'étoient rendus maîtres de la Mer, que
on ne fçait ce qui feroit arrivé dans la
uite malgré tous les bons fentimens dans

te. fquels on les voyoit. Ils commencerent
rae revenir un peu de cet abatement, & re-

rirent dans la fuite leur vigueur martia-
:mais en attendant au'ils faftent parier

an. 'eux je vous diai, Mondaeur, que le Caý-
itaine B'apti&te fit une prife de fucre &

re 'autres marchandifes par le travers du,
am ap Mallebarre , qu'il avoit laillée fous

e commandement de Guyon'Canadien;
Baptiffe repartit derechef,& en ft une

i utre qui lui fournit generalement tout ce
ui lui étoit necellaire pour armer tour
Eté. Il fit une troifiéme fortie, avec ordre

S aller à la Baye des Efpagnols, dans law
enfée que l'on eût qu'il y pourroit ren.
atter Bonaventure. Il fut rencontré d'ul

E 2
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ne Fregate Angloife contre laquelle il
battit tout un jour , il fe trouva fi percé dý
coups qu'il coula bas'avec huit Anglois
n'ayant pû être fecouru. Guyon fit de fon
côté huit prifes. La même Frégate qui a.
voit démonté le Capitaine Baptifte le ft
échoUier fur le petit Rocher au Loup Ma.l
xin :11 capitula & l'A nglois lui accorda u2n
bâtiment avec toute la cha'rge.
Lacadie nous-fournira dans la fuite d'au..

tres matieres, je co'aperçois que les Iro-
quois ne s'endorment pas· fur nos côtes
En effet , deux Aniez qui avoient èté pris
par les Sauvages du Saut s'en retournerent
chez eux. Comame ces gens-là· font toû.

iours infatiables du fang humain ,ils effa.
yerent d'enlever proche les Paliffades da
'ort de la Prairie de la-Magdeleine un jeu
ne François. Quelques-uns de nos Sauvai
ges fe trouvant heu reufement à portée,
leur firent quitter prife tirant detus.

Un petit parti Sauvage qui étoir ale
vers Orange ayant fair des prifonniers,fU-
rent obligez de les abandonner à la vûe
d'un autre beaucoup plus fort. Ils rapor-
terent qu'il y avoit beaucoup à craindre
que les Iroquois ne vinifent tomber du
<ôté du Suct du flzuve. Ils parurent quel
que temps aprés au Tremblai , à deux
lieuës de Montreal , où ils tuërent deux
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to e ut qui les avoit amenez renuit compte

e au Comte de Frontenacde fa négociation.
Il dit que les Outagamis, aufquels le

JCtI Ouaouayalinon de Chigagou, avoit fait
prefent de deux prifonniers Iroquois le
Printemps, leur avoient donné la vie, pré-.
tendant s'en fervir pour négocier avec

r l l'ennemi. La crainte qu'ils eurent que les
rs,fu. Sioux ne vinffent en grand nombre enle.
a vue ver leurs villages, ç ceux-ci s'étant afTem-.

PO blez deux ou trois milles pour cet effet)
indre leur fit quitter leur terre pour fe difper.
er du fer pendant quelque temps , & revenir
quel- enfuite faire leur recolte. Ils devoient a-
deux kprés cela fe retirer vers la riviere Ouaba-
deux phe pour y Lire un rétabliffement d'a..

E 3
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rfonnes & enleverent fept autres. Dix
nos Sauvages amenerent deux Anglois,
deux femmes Sauvages Louves, dont
tuë.rent les maris proche Orange.
Ce fameux parti qui étoit allé rétablit
Fort Frontenac fit le voyage en vingt.-
jours. Le Chevalier de Chrifafi fit uné

igence extraordinaire dans tous les tra-
ux : ony répara cinq grandes brèches
'une mine avoit faite aux murailles. Ce
tour heureux fut précedé quelques.hetir
s de l'arrivée de dix à douze canots de
uteouatercis , SaKis, Folles Avoines-,
utagamis , & Miamis de MarameK. Per..
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tant plus folide qu'ils feront éloignez del 'expl
Siour, & en état de joindre facilement à No
eux les Iroquois & les Anglois, fans que tempi
les François puillent empêcher cette ion. imaini
&ion. Si ce projet à fon effet il y a de l'a. plus ]
parence que les MafKoutecKs & les Kiica. avec'
bous feront de la partie , & que ces trois patio
villages formant un nouveau de quatorze[ nous

%a quinze cens hommes , n'auront pas de tre P
peine à l'augmenter encore confiderable. plus.
nent en attirant d'autres Nations. Ri

On eut l'adreffe-d'arrêter par un Colliet Amb
un Parti de trente Hurons quilétoient.prêts Baro
d'aller en guerre aux Sioux. Cette faillie temI
nous auroit donné bien du chagrin , puif. de F
ejue l'onav:oit fait efperer à Tioficatin que arde
nos Alliez n'iroient point chez eux. la vc

Quelque affurance que l'on ed' donné aveu
à tous les Outaouaks que l'on ne feroit Nati
jamais de Paix avec l'Iroquois , fans les y intei
comprendre, tout fut renverfé, les ména- bliqi
gemens que l'on pût avoir pour eux à Mi. par
chilimakinak furent inutiles; l'on fût que (
le fils du Baron dont je vous ai parle, Mon- J
fleur, étoit allé chez les: Tfonnontouans vois
de la part de toutes les Nations voifines, You
dans le defëin -de faire leur Paix fans la fait
participation dû Comte de Frontenac. 1 J
porta pour cet- effet quatorze Colliers; les
,en f4t- quelqutes jours aprés fon dépar o
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l'explication , d ont, voici la'fubftanc-e.

Notre Pere nouÉ'a fâché il y a long.
t'emps qu'Ilý nous trompe, toeus jettons
iriainreflant fa voye bis , nous ne voulons
plus l'&couter jnous venàns faire la Paix
avec'toi & uniir nos bras fan&- fa partici-
pation. Le Chef qui eft à Michilxmakinak
vous a menti, il nous a ffut entretu r,. no-
tre Pere nous a trahi, norxs ne coutons,

Rien n'étoit' plus' totuchant- que cette
'AnbalTade ; c'éroit un effet de l'artifice chi-'
Baron qui avoir trame~ ce deffein dans le
eémps qu'il Vint-exprés trouver le Comte-

de Frontenac , pour lui 'témoigner le zéle
ardent cqui l'avoir porté a venir écouter
la voix de fa Père ,afin de fe conformer
aveuglenient ài fa volonté. Voici d'autres
Nations qui paroiflent-'plus atachées à nos~
interêrsI on leucr donna unie audience pu.
'blique le feize Aouff l'ouv*ërture fe fit:
~par un C hef- des Pouteciuatemis.' -

IOuntngoicc' Chef dýes 1>Gteouaum:nls.
Je viens ici, mon Pere , parce qtre ;e -

vois toute mia Natïôri perdoë . afin que
vous lui donniezîde l'efprit. Voila ce qui;
fait que le 'vous vois de mes yeux*

je fouhaite que les Sioux-, les-Sakis,
les Miamnis & les Outagamnis .é'courenr
w~ut pazole. Pour mo~i j'ai la' moitié de-
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votre cSur dans le mien, & que je n' .u·'a
point de volonté que la votre. J'ai été d au
f'urpris que les KifizaKous ,, Outaouaks du tems n
Sable ,- Hurons & autries de Michilima. qem n
xinak, que vous apellez vos enfans, n'é. avons
coutent pas aujourd'hui votre parole & de Pei
qu'au contraire ils femblent vouloir ren. p
verfer la·terre & vous tromper, pendant & les
que moi qui ne vous ai vt- depuis long. Les
temps, ai toujours à cour de faire ce que de vo
vous fouhaitez , comme j'ai fait depuis la gue
xnon enfance , faflioi

J 'ai tenu votre parole là-haut a Mi' ces fo
chilimaxinaK , je l'ai embrafiée ,& n'a.
yant pû refixer àrtoutes ces autres Nations
j'ai pris la réfolution de décendre , pont que f
vous dire que vous- aportiez: les remedes

que vous croirez necetTaires. Lorfque les Le
Sauvages que je viens de nommer vien- de vt
nent ici vous voir & qu'ils vous apellent f
leur Pere, 'ai du chagrin de ce qu'incon. me v
tinent aprés qu'ils font éloignez de votte e et
prefence , ils changent de langage, & me
font le contraire de ce qu'ils vous ont roun
promis-; pendant que moi ,.quelque tots que
que les autres-Nations puitient me faire, Siou
je fais exa&ernent tout ce que vous feu i
haitez, J'ai même été tué par le Sion; auxhaitez -2 JMafi
vous m'avez défendu de m'en venger, d
'ai fuivi votte voix,. Ce qui m'a fait teps

I
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ans mon devoir n'a été que la m'emoire

que j'ai confervée de ce que vous m'avez
dit autrefois , car depuis un trés long.
tems nous n'avons eû perfonne avec nous

qui nous aye dit vos intentions, & nous
avons été prefque comme n'ayant point
de Pere, & éloignez les uns des autres,
moi Pouteouàtemi, les' Saxis, les Puans,
& les Folles Avoines.

Les gens de Michilimakinak ne ceffent-
de vous dire qu'il n'y a qu'eux qui font
la guerre à l'irôquois , qui que nous la
faflons plus qu'eu, & ils ne vous font
ces fortes de comptes que pour fe mettre
mieux dans votre efprit. Je fouhaiterois
que les Sioux , les Miamis, & les Outa.
gamis ne fe fient plus la guerre.

Kolouibb Chef de-s Sak&-.
Les François , dit' il, nous ont exhorté

de venir ici, c'eli oe qui ef caufe que je
fuis décendu dans le mauvais état ou vous
me voyez. J'ai toûjours eû mon cate- tê..
te en main depuis l'année derniere, co-m-
me je vous l'avois promis , je ne l'ai'
tourné que du côté de l'iroquois, & quoi
que j'aye fait autrefois la guerre aux
Sioux , je n'ai point voulu condécendre
aux follicitations des Outagamis & des-
Mafkoutechs, qui vouloient m'engage-
d'aller. contr'eux. Je regarde preente;

44
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ment les Sioux comme mes freres. Je tes
viens vous dire, mon Pere, ajoûta-il, que 'es
quoique l'Outagami ou Renard foit mon n'ai
parent, je n'ai pû cependant le diftuader Lie]
n'y l'empêcher d'aller l'Hiver dernier tue
faire la guerre aux Sioux. mol

Xioulouskwu Chef des Folles Avoines,
Ce Chef atfe6ta de ne vouloir pas faire J

fon compliment comme les autres. il Me
dit feulemient qu'il- n'avoir rien à ajoûer rivi

au difcours d'Ounanguicè, & qu'il gar. »ie
doit comme lui' la parole de f&n Pere. ler
Makkatemangosa Chef des Oztagaris, fun

o Renards. ord
Ounanguicé parla en fon nom. Quoi. en

que mon Pere ait été tué par le Siou, dit ,er
celui-ciimoi n'y route nia famille n'avons cc
pas voulu aller en guerre contre lui, com. 4e
me la moirié de ma Nation a fait, me "C
reilouvenant qu'Onontio mon Pere Md (o
l'avoit défendu. Je ne trouve pas bon e
que ma Nation veuille s'allier & faire la SO1
Paix avec l'Iroquois, & je viens vous en
avertir ,: & vous dire que je n'ai point f¢

changé de penfée , & que je vous fuis .'

toûjours obeïffant.
Micin:ongae ou le Barbu ,Chef des Mit.

mis de Maramek.
Quoique fort éloigné j'ai entendu a q

voix de mon Pere, & je n'ai point d'au ?

rI
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tes fentimens que ceux d'Ounanguicé &

e 'es autres qui viennent de parler, & j9
)f n'ai point d'autres penfées que de faire la
et wefre a l'[roquois. Qand le Siou me
er uë je baille la tête, & m.e fouviens que

Mon Pere m'a défendu de tourner mon
.ca(Te tête contre lui.

Ire Je ne vous ai pas encore entendu. Je
Il mne plains de ce que les Miamis de le

er riviere de faint Jofeph , (lorfque nous a-
I pienons des Eclaves Iroquois ) les pren-

nent de force & leur dponnent la vie. Jp
fuis venu ici pour favoir fi c'e par votre
ordre que l'on nous fait ces fortes:de vio-

loi. ences , n'ayant fû jufques à prefent vos
d enfées- que par Perrot. Je viens i.ci vous

Dfs 'couter & vous offrir mon corps, comme
m. 4e fis l'annçée derniere, en couvrant nos

me ~orts tuez par les Iroquois , & vous dire

Md ue vous êtes maître de ma Nation , qui
>Ca ef celle de la Gruë. Il prefenta alors unp
e la robe de caftor , & ajoûta.

en Je n'ai encore pû aprendre votre pena
int fée que par vous- meme , & je n'ai écoute

fuis votre parole que fur ce que Perrot m'a
dit de vrôtre part. C'eft ce qui m'a faiç
ý écendre ici,

Ounanguicé demanda s'il étoit vrai

u h qu'Onontio eut permis à NancoaKouet ,
'ay :omme il lui a dit , & au Chevalier d?
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Tonti d'aller en guerre contre les Axa
cas & autres Nations du Miflifipi.

Les Pepicoqué<s.
Ce font des.Miamis de Maramek q i m

,prierent Perrot de prefenter de leur part a t
une robe de caflor au Comte de Fronte.
nac. Cette robe couvroit les morts Fran. L0 Ir P ue
çois & Miamis qui avoient été tuez chez a,
les Iroquois. Elle'étoit teinte de rougt tire
pour témoigner qu'is fe foivenoient de troi

Trançois qui étoient morts pour eux ,& de
qu'ils vouloient venger. crû'Cru

Ounanguicé n'4toit pas .trop content bar
du Chef des Renards. Sa fidelité aux in' PL:
xerêts desFrançois lui étoit trop fafpe. en

Ie. l favoit qu'il n'avoit pas le cc:ut Li
droit. Cette Nation méprife toutes le o

-autres elle faifoit même peu de cas des oi

Trançois. Il en avertit en fecret le Comte rea
de Frontenac dans cette Audience, qui fut e
quelques jours fans leur répondre. or

Pendant que l'on retablifToit le fFort <1

Frontenac , plufleurs de nos Sauvages fu n
rent en Parti pour faire coup chez les '<

.Iroquois. L'on vint dire à.de la Nalliere fo
qui y commandoit que l'on avoit compte me

.trente canots Iroquois qui pouvoient.faire fei
itrois à quatre cens hommes. il en donn qu
avis au plûtôt au Comte de Frontenac q
en resût d'a>ileurs la confirmation. D'ai
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res Sauvages aperçûrent un Canot de
iagt cinq Iroquois au lac faint François,
,ue l'on crût être les découvréurs de cette
rmée. De Muy eût ordre de marcher à
a tête de fept à huit cens hommes vers

l'ifle Peraut pour les y attendre. En cas'
z ~que les Iroquois fu«lent décendus, il de..

e voit les lafiler prendre le fil de l'eau fans
tirer fur eux , pendant que le refte des
troupes , des habitans & de nos Sauvages
de'voit leur couper paffage. Ounanguice
crût qu'il étoit de fon honneur de s'em.
barquer avec les Sauvages de la Baye des
Puans pour cette expedition. Il avoir bien

e' envie de fe fignaler dans cette occarion.I L'impatience les ayant pris fept à huit
lel jours aprés de ce que les ennemis ne pa.

les roi(Toient pas , ils s'en revinrent à Mont-
ate real de leurs propres mouvemens. Il étoir
fut temps de leur donner une Audience de

ongé. Il s'y trouva peu de monde, parce
Ou q ie les Officiers étoient toûjours dans l'at-
fu. unte des Iroquois , qui auroient ruiné l's
le tes i l'on fe fut tenu. tranquille chez
ere foi. Le Comte de Frontenac fit une petite
p9 mercuriale à Ounanguicé dans ce Con-
iirt feil, fur la précipitation qu'il avoir eûë de
nni quitter de Mui. Vous allez donc voir,
qi oneur, de quelle maniere il parle à
a* as ces Chefs fur les affaires prefences:

tert Tome IV,
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C'adreffa d9abord à Ounanguicef çGel 7

me le plus confidera-ble.
OU NA NýGU I C ý,E"O

Eccute mot bien , je fuis bien aife de en
eoir , je croyvis.qii'sin Fils que

A

goit deroké pour touloors de ma prefence, te
ýý que bien loin de fisivre les. volontez, ý o e, i

fin Pere il veol&lt s'y orýrèr. Ceft ce ýog
i'on rn avot dit de toi e & que tu faijôl';ýI 1 1
Pos tes efforts pour enipêrber qUeý ma Vo. lof,

lonté ne fat accompli£ : tu n as jïï t-"e.ropm, rne
Ck er de ;ne l'avoiier , mais jt le veax bia fid,
publier puifque tu me paroi-s prefintemer.; ne

avoir I'efprit m.teux fa ' it > & teêtre rtffo - fjï
venu que des ton enfance Je t'avois pris ?omi

Pron Fils , ce qui t2oblige malgré tous leý me
Chiýgrins que tu, dis quon t'a donné 's de mi tnt

venir avçrtir qoe tu vel.s bealocoup de mei la
enfins rebelles pen obeiffans a ma voîxý pl,

Wais qUe PoUr toi tg t offire entierefflnt ds tai
fiire ce que je dejire, 1

7û, as raifon de croire q0t la Moitié
ýwon cSur eft dans le tien c"cft ce goî à 1

a rcamfost ma douléor 9xand ipn me dijoit got tn
D.«nanquîcýè etioit contre ceux qut portstex Idr
met parole. Ten etois Piré vivement 1 frais

le n ai Pas Cliblié jour cela que C etoit 1 ri
fils que j > avois adopte" & qut,rentrerbit tg

e
feur-être dans de meilleurs fentimen,-e lors ti
eW, , 1 fe reflô«Vienidroit que je lui avoo éti

faýtotir! un bon Pere>
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7-0 zuroi s ralfon d'être forpris ft les gel;lf

9 Sable Kijk_îý,?ns , Horons: 1:ý aittre$

ne voulotent abfü1A.ý

ent p1s4s écolitcr w4 Parole & tu leur
3 A

ourrois dire- atee juftice que j a t toil.1jours

te leur Pere , que potir les fùntenir a&

M.'t entrepris aux dëpens d» fan,É des Fran.

fois & pie fi j'ai fait la giicrre C la vea.-e

encore con1inoër , en refofant toutes les pro.

lofitions de Paix Vie 1*er;ncmi Ir-lavife de

Me faire fi fo"uvent ;, ce n'eft Iii"à' lea r cow_

fideration, & à celle de lewrs- Allîe;;ý, 7»-'ils

ne voudroient p-int cofntrendre,-dar-s la

fo,115 me propofente 1 1

Tu as railôn de wt dirt qiie lors pte toui

Mes enfans viennent Me voir ils rne. difent

fnon* pere e ln&n Pere vie fitevÇnt lort-

Ili , &IS font Che- -elix ils ne fe Viennent

Plus de -ce viiis m'o'nt promis. Ils aliriont
, "e 1 1 '%tous pesit- être a la fln de 1'eejýàpy1'é - ejais poif-

que tu veux foivre Ma volonté

leur en donner fi to veux entteremerc

àvoir mon cSùr doguel to dis rofféder la

w0t'tie , joints-.toi a motc afin loc te; j toie

& Moi nous n'en ayows q-o 3 oln

7e te parle prefent & te déclare COM110
un veritable Perc les fentimens que as

toiti-gurs eu & veux avoy pour tot fi ts
Plavaffles à les mer$ter. 7c tat pris POUY
wçn Fjýs > je t2affl c ne peux evor deux
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cSors ; quand j'ai donné mon simi . tië le ne Il de
peux ôter à celoi à qiwi ;e l'ai drinrée ýU',J le
e e r» > y contraît7ne-, 7e te lave de tout ce gtit
tu as fût f; tu fows bien à l'avenir, re
l'anrée prochaine tu me vienne dire que i;i dr
as reuffi , tu feras contert de la reception fo

J %,que je te ferai. L'Oit-,I'er qui Ccwimanae a M
M ichilirnilklýilak.& Perrot me dirort- t>1 in

we in > anras pas trompé, &'for-les bons te'a
vioi«gnages qu ils n;c rendront de ta condui j if e

efître tout de moi. î
Nancauakouct m'a trompé quand il a d'w a

Averti Pnes armes d'un aot-re cote t le lui a.. Co
'Vois aTe.ý, déclaré que mor Cajr. tête ne d
voit tomber qiýe fi4r 1'iropso's & fès «Al.

jr,,,, les Akancas aor't
Il ne,, fera pas diffcille -de perfoader atix-
gens de M1cki11makinaý, pe je ne ve;4.nt
ïoint de Paix J poifige tu 4-S Vit dcpf4t:
peo de jours que Ven:4 ei; a tier.
re & qmsll a t»é même quelqOes-ONS 'de wi 4

jeuneffe par [,wrprife e ne crojant iiifs que is
Veoille 11écooter n'y le recevoir pour iro'"#

jr,«je toUteS feS £Dyopo«enfant aprés avo'y Y ' "' Cions parce que »I ne vouloi t- as Ji nce re.
Mert VOUS y-c(.,rnprendree Fous d4-vc;,,tcpý
CrOire que C'eft le delefpoir qui t ét.S; r
volant qupil rj>a pü me forprendre & qre

etoyo;s q;Àe i apas q»'Il jettoit à yr, cJ
twfoine j aoloci quelques- ons n'ont pas 1aiýé



a

I

4 i

J

& ~maximes des Ir qfeois.
de mordre , n'étoit que pour les tromper&
les trettre tous a la chbaudiere.

A.ye le Coeur fort: tu viens encoredefaei.

ve one faute eti ce que fans attendre mes or_.

dres tu as quitte' fi- tôt le Camnp des Fra»..,

fois ou toi t etoi s toi.w.-rAe offert dl,,A f 'aller ; tst

on»' avais en cela& bien falisfan> ton retour
mn'a beaucoup fur pris.

A prends donc aux Sakjs , Folles Avo.

ioes 3? & autres Nations qui fonrt dans 1l4

talye quelles ont 'té mes ifltCftiofl5. afin quo
à l'avenir ils pui ient plus i idenrt é..,

couter ce q-ue le leu4rferai fàvoir. 7e de/ire-

rois quae ta Nationi & toutes 1hs leurs qui

fr nt prefenreenrt dîfperfées en di vers vil-
lages aulJJ clui*ine z.. les uns des autres ils

font., fe rajjerAblaff&In tous dants un même,\
lieu ,ou ils peurrisient faire dz,<aers viillage;

-s'yils vouloie nt : ce qui.> par cette union, les

rendroit plus forts Pour reflijhr à leurs en-

nemis> & les Mettroit en etar d'execieter plus

flacilement & plus Promptement -les Ordres
que je leur cuve yerois &c'efl- pour cela
qs'aprés t-3avoir fait e» particulier ce Pre-,

frnt 1je te fait6s encore cielui.ci pour :'j co»;-

'v;er &7 toute ta A7ation,
IK o L o U 1, IB.

7eVOUS parle4 . e î-,,e pcux douiter ai Pl toîý

Kolouibi ne fois à moi ; -t» me l'as teMoig 4«

fa4-flrdcrrM lere 'piC malgré les $au4.q



)rifioire des MSeurs
teurs &. Ouetaouakstos voulois marcher con.
tre l'ennemi:, tu rn'en as averti aylant ici lac.
compagne Mr de Mantet: COfltiflM à frire
et qoe je. demande de toi>» & foi affuré
1,6n 41PUi.

Pierros m'et au/fl dit tout ce que tu as frit
là haut pour donner de l'efprit au Renard;
je t'en fa' bon gre', mais je vozà qu'il et ég'
ire'» il ef o aet emo:gne-lu«i que je
we l'ai Jamais abandon-ne' ; j'at le cor fer'.
one &il rn.'eft fenfi ble quand on v eut de
tacher-de moi quelqu'un de mets exfans.

N -AN C AVT A iO lIET.
at 4 fait un cosp generefsx aeti.

jours le Même ocurage que to as eu & Xe
faits la guerre que quand je te dirai de la1

fire~ du côte" que je te mae>qugral. Sia.
che que le * S Mo m'étant venui demander m>t
protef7ion j e la.lui ai accordée>C &' qu'3il

etmon FilsO qui font ceux qui voudroiernt1
?se3Pofr à ma 'volonté? ta NVati'on à plu.
fleurs Prifonniers 3 crol que les ayant prù$
pour mes enfans is font. tes freres. S ouf.
frirast t ton frere E clave cheztoi ? NVet.
toye ta natte afinque je m'y puiTe affen
tranquillement.

K i o ui. o u s k Ave
1'erro-: m' a dit que ta Nation fa i/oit fon

devo-ir. La Motte m'3a mandé de Micbiù'
0ak2nak, que ta4 icunejJe 't 1s g~T
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*09. tj f que l'anné e Précedenre on l'
ac. 4falit revenir de ce quartier -l1k. .dye toit-
ý1rC iours lez mêe~m pou ée fuAs rola volonté «

d&C tut trouveras on Pere qui aime [es enta
fans quand is le meru'ent.

fait Je voi que toi Makkathemangoua Re-
d; nrd tu es un- jeune h-emme, ta Nation

iga. .s'efr l*en dé'tournée de ce que je demando U*
e je d'e/le ielle 'a pilé quelqU'uný de ma jeu-
fer. neJJ qu'elle a trai .te comme l'en traite les
de .Efclaves , je fài que ton Pere Onkï:maou-

aJin qu aimoîit les Franlois W'a point eû'
de part àk) l'idignité qu'on leur a faite:

tû » fuiiris l'exemple de ton Pere qui avoit
n~ del'efpit>J quand tu n'es Pasr du parti de

eC 1a ceuix de tes gens qui fe- veil-ent donner a
S'a. won ennemi,- après, m'avoir beaucoup ndti-
f»A gné & défait le, Sioux que je tiens à pré-

qu'il fint Pour wron Fils.
2 1Ce, 01 Déclare à tat Nzation de mai Part que
plut. (quoi qelene le menite pas ) je veux

trzu bien encore la prendre fous ma proteflian,
o uf, an lfiatrance que j'ai q3s'elle ne me don-
.Vet. nera plus de mécontentement 3 & que tu

eOil 13'employeras à lui refire, ilfri t. d'i Pi-
t4êc du Sio, j'it iti de fis morts dont je

Spleure la perte ;Perrot va là hautc Il par-
't fon tena a% ta Nation, de m»a part pour la, de-
chilý t<vrance de leurs E.fclaves : qu'elle l'écoute.
.r if 7Jaurois (,uIkaie voir le Purc-LpCa.

M



64 1Iifotre des Moeurs-
Peorna> & d'autres Chefs>» aufquels I4r
remis l.'e4rit qu'ils ont perdu lors qui

fangent aàfe donner à- l'Iroquois qui ne cher
Che qu'à tromper, &auqiuel moi qui a
plus d'eferit qu'eux &qu'ils rtdositcnt
ne puis' me fier.

Hé quoi Egomiiierd> & tous les au
tres qui paroiftnt vouloir fe donner à l'en,
nemni . verront - i.t d'14" coe&r tran qMi
msanger le .Miami par l'Iroquois, Ne cro
yez.-vous pas que quand dl n'as"»a pluos d'as
tre viande>, il mangera la -v tre. Il 'veu
ê~tre fioi.

Pour vous autr'es Mitarisý de Mara
m.k 17anangouJYîfýa> & M icitonga

Vous et-es les Chefs de ce gryand Viiagfe
& je croi que ce n"ei que par la vo/ont
de tous les autres Ch efs qui yfiant que vou
etes 'venus four M'écootir.

7e veux croire, comme voxs le dites> q14

VOUS n avez. point4, d'autre volonté que L
m;enne. Ferrot vows a dit qu'il falloit le
ver votre feu de Maramrek.. &-vous uni
avec les autres' )7lamt'' dans- un l'lep. oi
'VOUS' pu' iez., voos oppofeifrà' l'enneemi>C
lui faire la guerre , je ne puis penfer 'qu'a,
repos de mes' enfans ; je n'en ptis venir
bout que- par 1-j defrruéîion de l'iro quoi:

&pour accomplir mod- deiein Il faut qej
mes enf4ws .ç'nniJnt cn-fcrç ; afin 0

e jeI
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M, ax;tnes des l'roloo-is" 6s
foxveir plus fici é ement executer les ordres

qoe je leur envoyerai. Voos avez,,, dit il
a un a» a Perrot , que vous voutie% dé..

» Jf 3cendre pour -Pn ecouter ; vous me 1 *Ivezé
elandé par eotre Collier & votre Àkobe

qoe rn'a aporté Perimond. 7c vogi ré-
fond01-f par loi ; ma u* il ne vous a Ws
ytn,4.o ma réporfi. P,00J me ditCS 074;r.*C-
ýM;ît par celle lwe voils me prefrntez, Ille
vo.us N'avez d'autre efpril nji Waxitre Ca,.. r
que le mien j je Vais voos exPliquer ma
volonté c accowli9ýZ.-la,,

7c vous declitre, mes enfans , que je ne'
croirai point que les Miamis veuillent Wo-
icir que lors qu'ils fcront to»Ç vifemble le
môn;cfe» folt à' la rivicre raffl, JoliPh o*.4 à

d-ins quelqu'autre lieu qt,;Iý ce; foir proche.-7c me fu î&is aproché de. l'Iroquûls
des Soldats à' eatarakoux dans le Éort,

quon avoit abandonné. Il filet que vous
voos aprochiezauffli de l'enrere;t pour r» .1 i-ý
Puter, & avoir pl»s de fa-Ci.llit-é de faire
coup fur loi,

7ous mes enfans me di iah-
rext que leilî nombre' peutlo'fe'l d'ru'Ox et 9-

tri 1 iroquois tout a Pcifr,

kiol voulezà- vous qoi"er vorIre pal a
,votre ennemi ? Xe vous trouvera. il pas.
(;; quelque lito que vons ?U;fflczý. vous Ca-
écr.5 vags r1c 114 en difFwc Z. pas



Hifiqoire es MSours
tree D'ouce z,- 'r.oxs de mon appi* depui
que j'ai con.me;lce l.a guerre. Il n'a pars
qu'une fois à C hIch> k3ciAt&s encore étoit-cta
dans le temsps qi'ills f;îf ient femblant de
»cgocier une Paix avec moi m raïs prefen'
t-ernent que toutes mes armes-font tournée 1<
contre lui ' pouivez..- vous douter que je ne
lui Ôfri le n;,ycn de vous infisîter.. & que
je ite vesss facilite pa es deffe~n u vs
pourre.4 avoir contre luoi,. Avez,-vour o»blic'
qwe je ne lor faits principalement 14 «gueri
qu'à votre conficicration »vos ports ni
p>aro:ffient plsts chezý lui; ceu'x des Fran.

'osqu font morts pour les venger les cou. ta
'Vrent, 7e 'vous donnet les lnioye;7s de fire id
merme chofe > je vous aide dIe toutes me:s

, il ne tfien4roit qu'àk *oi de le re-é
voir pour ami>. je ne le veux pas à cauf #
de vous qui feriez, détruits$' fi je fazjfois 1

Paxavec lut fans vousý y comp rendre.
Perrot Monte avec VO-us pour vous Con.

duiret oie je defiroe quie vous le foiviezé
Faites ce qu'il vous dira, en m'obeuf. IV
fane' vous e'roevereZ% un Pere qui tour 'Vo.

tre repos facrifer ir's: ga unejJe> ,S'il
0Jfr netejiaire.-

Ne voU4s foul.ene4.vous point de ce queq
Chichikai'ia auroit pus dire de Perrot , il
n'efr pas Efclave , c'eft celui que j'ai eti

io~ oor Por*s porter ma voix ;' je %'00F
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nfidere trop pour vous donner un Efcla..
t.r pow avoir foin- de vous , c'eff moi qui

itslaguere& non pas loi.
tde .Qktnd voustaveZK tué le Loup &* 1.

loi 4SO M 9VEz< obel .> & fiChichi.
ne tta~ Pa4 délivré lorf/que vous l'avez..,Prif>*

radeobei.07 croirai ce que vous me
qe dîtes fi Vou4S chang e z., votre feu pour
qeiremlacer clique Chichikati*a à ahan.
bld ona. 7envoye Perrot ycer expliquelr mes

intention.çàâ tous vos Vieillards i;fl vous

mande cte vous aband4fner, & je tous a.
ma. bando»nera;i moii-mênme fans fonger davan.

~ d tage a vous troteger( fans vooloir me
tn mPêler de vos ajfires &5 de 'votre'terre. 7e

'viux que rmes e;jins correfpondent à - la
aufi protibon que je leur donne , ils 'vo yent qe'

ra pineffe mneurt tous les jours 3fans que
je leur reproche qu'elle meurt pour eux.

con. Au refte 0unangglicé> vous auitres
r. Chefs des Nations > je fués bien - ai/e de

vous avertir principalernt~ avant que
ef. vous me quittiez,~ quet le Commandant de

Mchilimakinak cff le feul siqu* j'a' remis5
mon autorité dans toue vos quartiers »

qe qui doit 'vous expliqurmspnis
qe mes intentions. Les autrcs Officir r,.

fois comme Ce;srtçmancbe , il.lantet

44 'rýcnteoil, de l'Ifle -)Vincennes lo
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1O4 lu* devant émtre entiere mertfini
J4 ce foit donc fa Voix ('cule qie vcg

cuie,,Parce qu>îI ne que lui 9ui Ia
puje eîtbeent vous explitquer i4 41

iniennze, que vous nsepouvez., Pas Max. il
quer de la foivre f/ans m'être en mêeme.
temps defob<,iJfans :mais comme il ne peut
Pas etre par tout, ilef-bigéprncef. <
té de fe fervir des Officiers que je viens M
dt VOUS nomnWer Pou4r être fes Porte p4.
raies, vous faire fa'voir firs rnc:ors
qui ?le peUvent être au.tres que les miennes,<

&' i Mzfelles pas un de tous CesOfier> Jkn'y autres de tous les Frarçois qui fnt palr. a
m 0,.ene peuvrent ajouter ou d'mne 0

fans manquer à leur devoir. Pue fi quel. J
qu'un d'1extr'9eux vous difoit quelqsie ch'o/e i
qui vous fit de l'a peine> yOÙ dont vous ff. >fez,. en, doute , ne vous en eclaircijjez, qu'a. r
vec lui & ne vous arrêtez, point à tout ce
que les 4»tres vous Pourraient di re,. pare
qu*'il eJt lie frl> comme je vous l'ai clé/ad
marqué > qui peut lever tous Vos fo&Uppni

vos doutes à qui vous deve, ajoûeer '

arutant de creaxce que fi vêtre Pere vosi
parloil lui-même.

Retenez,, bien smon fils Osinanguicé*& '
vous autres Chefs, e dernier avis que ied
Vvous donne ,& fuve%>le xc tmen i
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.rý ous voslez. *que votre' Pere 'vcous regarde

Mis vogs traite comme des enfans obeifflins.
A peine cous ces Chefs cop'mençoienr

à forcir de la Cale du Confeil qu'il cii en-
tra de nouveau-rj qui firent à peu prés

Sles mêtties propoficions.
e Le Comte de Frontenac les écouta.

pet l1 ne leur répondit, Monfieur ,que

q~quatre jours après en ces termes avec les

T. OT N THlAG AN.
Mon Fere 4a toujoari éti fide'Ie -a m4

VOIX à & il ajufqacs ài fa mort maintenu
erj fa jesneffe dans l'obe ince qo*ils doivn

À a Ononcio leur Pere. C'efr a toi qui tiens
gel inincnnt a Place ai l'imitert & tus ne le

pu f»rois mieux faire qu'en f*;fant vigoru
.~fement la guerre à I'iroquois , & eet vi-

vant dans sine grande méfiance avec le Hum.
ron,. qoi veut t'en:r rainer avec loi dans fa
ifri. j te fil bon 'gr, d'ê'tre décendu ex.

arce prs om s'elaffore ipPour m'airertir
de la Paix -que le Huron woet faire avec
il 1,roquoi & des Colliers qu'il loi: envuje

te? afcjuels on dit -que vous 4ve;,r tu pare ; Mais
Vr i fleiot que ti'efacJes que cette nouvelle n'e

in> a nulleme>u -frpris qparce que iefois afr
&fieé qu'il y a lone- temnps que le H:won au.-
e i oit porté ein corps a l 1rqa: s'i n'ao
fi aýpp'hendéè les Kicbakons lOtaoMwk
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C1nago * le Nancok..gueteiz, e& toi OsitacU4ý »'il
du Sable. f

Otonthlgan mon- Fils ypeut- être t'es-g 04j
laiflTe entY aîner par furprijfr dans cette me. lio
c~hante démnarcheà parce que tu es enco re leu. ans
ne $mais Ok-ant-rcan & Ossemakgacayeg , par eva
JO bouche de «qui tui parle e» fonnt parfare. er le
mnent tnfarme.;ý: je veux bien neCanmoins l'on.r
&lier . dans l'efjkrance que j'ai que t00

jicouterez. mieux à l'àernr 1.4 Uox de vo. ci
tePere. e .
'ai dut regret , Okyttican, de la mort de Ok

ton B eaufrere Nancauaký.uet , Il s'eff ontcM 1er
écart de fon devoir en tol6rn4ntfon cale. ter e;
,tete du côté des Ak4yjncas, Mais il ng' je ha
mais Ml le coeur Anglois n'y Iroquois com. arol
me le Huron. Il1 paroît parle peti-t Efclaie copie
qu'il m'"a envoyeé &C que xe garderai pour enijo
me fouvenir de Io*, qu'l a eu regret Cii o;;ne
,mousrant de mn'avoi defrbeï. T» dirai à tox. fn
.tes les Nations d'enhaut quse je vengerai/a ceite
mort lors que nous aurons réduit l'Jroquois. Cns.
JI faut fufïendre du côté desç A-ktncas,
fonger à mettre voire jeunejfe inceflmmeoe p0
-Z& avant lePint-emps en -campagne. airj
trouveront Un refuge au Fort Frontenac d de A,ý
j'ai fait. ré tabisr exprés pear les recevoir esi Our
allant & revenant d'Onnonrague' 'tg

Voila une couverture3 Un fufil ,tour ex.~ dy P,
<,v.elopcer les o; de m.o» fils Nancaak,ýpuo;t ~»
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1,'il Pfur latiqer un peui de temps repofer

pufiblcrncnt e & cependant fonger a laver
fo, fang par celgf4 de l'iroquois: c'efr à~
quoi je votss exhorte par ce Collier ,& j

' vous donne ce .0 cond poury le Mettre fur lt
devant de votre canot afin de vous bar~.
rer le cLbemin & vous eMpécher d'aller ven-
ger lei Fourche aux A'k ncas. Tournez,,fetj.
itement votre vengeance ( comme je vous l>a"'i
déja dit ) contre l'Iroquois: & quand voi.'s
ýrez,,,à M chilimakinak,,, ne manque pas rt
,Okantikan de prier le Commandant d>'afem.
bler toutes les N ations: & de leur prefen.
ter en plein Confeil- ces Colliers dont je te
rharge > & d'y fire dire publiqumn e

paroles que je te dis ,&dont je lui envoe
ropie ,afin que perfonne n'ignore MesjM
tetntons. V'etla go jujl'e- a» corps que je te
do;zne a" toi Otonthiag4n, &? è Ok.antkagn,
afin quet vous" les fecondiq< , & j'y j'oint
reîte poudre & ces ba4ies pe;ïr vmjs & vics
gens.

.Poxr toi (",bic hikgtia je t'ai fait r;e..
t'oir par avance ce que j'awois dit aUX Ch)efs
d'e Marameký, qos font venus avec Perrot
,Pour les obltger à quitter leurs villages pour
F 3établir aup rés dus tien :ils m'.1ont promis

>y porter toute leur NVation, je leur ai
donné des prefens pouir les inviter > aprés

G z
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aVOIr charge' Perrot de re rien oubiler tcn7
cela ; 'epreq'Ils Me tic ndrcrt leu4r i.
,'ole & que nous en vterrons l'e/fi tv.t1
fin de J$l'Hvir. Et fi j'aprends par zions
autres, Co par qoelcpee autre endroit~ çpot
-Perrot n'ait p&u flut ces derniers 'ffore:
pour faire cette jo;pjé7icn ,fioi afforé qive je
t'en punirai fe'veremert.

lu as to& jours été fi bien intento'
pour les Franç ois, f; obe jTant la vo î
de ton Pereà que je ne doute point que 10
ne contribue det ecî a faciliter l'execo.
tion de cette affaire j en applanifisnt toute;
les difflcslteýqus pourraient s'yrencontrr,
C,'' e» caffant toutes les mottes de terrelu
pourroient rendre le chemin rat oteox.

CeJk for ut convie, encore de' rerfeve.
rer dans les Vn fentimens que t» m poar
ton Pere & ýpour fes Neveux que je it
doenne ce, lu/fte au- corps f & un a ton canné-
rade Chef de ChigaZtgou>. ces deux canbi-
nes.y Cette poudre & ce plomb.

Aijure toutes les NVations d'e-n haut qs
je vais continuïr la guerre aux Iroqis
fans relâche ,&forte les à Judivre MIQ
exemple en m'imitant afji de ton côté.

Toutes les affurances que le Comte d
'Frorntenac donnoit aux Outaouaks, qu'il
COfltifluéroit la guerre contre les Iroquois,
firent d'autant plus d'ùnprefion fur leu
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ëfprit , qu'ils virent arriver plufieurs de
nos partis un jour auparavant-ieur deparr.
Les uns avoient enlevé une petite Sau-
vage Louve de neuf à dix ans, à une demie
lieuë d'Orange, d'autres raportoient qu'ils

avoient compté cinquante Iroquois au-lac
Champlain, tout prêts à venir faire irru-
ption fur nos habitations. Ils.furent té-
moins eti même temps que la Durantaye,
dont ils connoifloient la valeur, eut ordre
d'aller au devant d'eux avec deux, cens

recu. hommes d'élite. Nos Iroquois du Saut ar.
ute . riverent pour lors fort con ernez, non-

feulement de n'avoir rien fait ;-mais d'a-
e ~voir perdu deux de leurs- gens qui leur

avoient été enlevez par la trahifon d'un
faur Frere ; & le retour précipité d'un
Sauvage du même lieu, qui étoit allé avec

je fept autres vers Onnontagué , leur fit
bien juger que l'on cherch'oit toutes fortes

r; de voyes pour harceler nos ennemis. Ce-
lui-ci n'eût que le temps de caoeer la tête

r- P1 aux prifonniers pour .fe fauver au plus
vie, n'ayant fçû ce qu'étoient devenus fes
camarades.

L'on ne perdit donc point de temps-,
:e d Monfieur,pour couper chemin aux Iro-
qu'il quois que l'on favoit être au lac Cham-
li plain. La Durantay e s'étant mis en canot
lea avc fon minde ariiva à Sorel, & moa*
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tant quinze lieuës dans la riviere deChambli jufques à la vûëè du Fort, avectoutes les précautions que peut aporterun Capitaine extrémement judicieux, quicherche à furprendre fans être furpris
connut par les pilles toutes fraîches des-Iroquois que fes découvreurs avoient vus
qu'ils n etoient pas loin. il fe jetra aufli.tet dans les bois, & marchant toute lanuit dans des chemins impratiquables
malgré la pluye & le mauvais temps, illes aperçu-t le lendemain le long d'unelifiere des deferts de Boucherville.

C'en fut afez à des gens qui ne refpi.roient que la gloire , pour donner deflus,Ils vinrent fondre tout-à coup fur les Iro.quois avec tant de vireffe & de violence,
qu'apres leur avoir tué ou bleffé les deuxtiers, ils ne donnerent pas le temps auxautres de fe reconnoître. Nos Sauvages
ne fe donnerent pas le loiCir de lever leschevelures, ils fe contenterent feulement
de couper les têtes. de cinq.

Pendant que l'on fe battoit vigoureufe.
ment, que pluGeurs bleffez s'échapoient
dans les bois , que le reffe abandonnoient
leurs armes & quittoient leurs habits pourmieux courir , l'on en trouva un qui fegliffoit fur le ventre le long de la pahilade
du Village , ca attendant que le grand
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te de feu fut pafTé. On lui coupa les jarets ju

avec ques à ce que l'on difpofa de lui dans une
)Orter meilleure occafion.

qui La Durantaye revint le même jour de
pris, fon expedition à Montreal, n'ayant per.
s des du que deux hommes.
t vus, Le Comte de Frontenac envoya un
aufi. Exprés à nos Outaouaks qui s'étoient ar-ite la têtez a trois lieuës de la Ville , pour les
bles, prier de venir voir biLûleran Itquois4:
>s, il & en boire le boüillon, pour parler dansi'une leurs termes.

L'avidité que ceux - ci avoient de fe
efpi. trouver à ce délicieux repas, les fit mar-

eTus, cher toute la nuit. Aprés beaucoup de
Iro. congratulation que les-Chefs fe firent lesnce, uns aux autres à leur arrivée, l'ont fit

deux chanter le prifonnier fuivant la coûtume
aux j.ufques à la pointe du jour,.pour fe difpo.

ages fer aune autre ceremonie. Les Outaouaks
les voyant qu'il perdoit tout fon fang, con-

nent inencerent à s'attrifer & à perdre efperan..
ce de s'en bien divertir. Il mourut, heu-.

ufe. reufement pour lui, à la pointe du joûr.
lent Tout le feul régal qu'ils eurent 'fut de le
ient traîner à la voirie, & de lui couper la tête
our our en faire un felin. Cette conjonCure
i fe e laiffa pas de faire impreffion fur ces
Fade auvages , qui virent que l'on continuoit-

a ut de bon à faire la guerre.

4
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Auffi-tôt que la Durantaye fut arrivé

le Comte de Frontenac détacha des Sau.
vages du Saut pour aller attendre les fu.
yards prés de leur païs , & les charget
dans un temps-que leur déroute & l'épou.
vente rendoient en quelque façon leut
perte a(Turée. lls- raporterent feulement
deux chevelures , & amenerent deux
prifonniers, dont ils firent prefent a ceux
de fa Nation & de la Montagne , pour
remplacer leurs morts, fans les avoir fait
voir auparavant à ce General. Il leur fit
connoître leur faute par un difcours élo-
quent, mêlé de douceur & de fierté, qui
les fit rentrer en eux-mêmes ; de forte
qu'ils lui jurerent par tout ce qu'ils a.
voient de plus faint-, qu'ils lui amene.
roient d'orénTavant tous les prifonniers,
pour en difpofer a fa volonté. Ils prod -
firent donc ces deux Efclaves, dans un
eonfeil qu'il tint exprés , où tout ce qu'il
y avoit d'Officiers- affifterentren foule,
pour del:berer de ce que l'on-en feroir
mais fa generoCité , ou la prudence & la
politique qui y avoient beaucoup de part,
l'obligea de leur donner la vie & de R;
leur rendre. Ce refultat lui attira autrnt
d'amour qu'il s'étoir acquis d'autorité par
fes menaces.

Le Canada qui ne fubfifte que par k

à
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arrivé fecours qui lui viennent de France, con-

s Sa- mençoir déja àêtre dans une grande impa-
les fui tience de voir arriver les VailTeaux. L'on
:arget aprehendoit que quelques Corfaires An-

lepOu. glois ne croifaffent à l'entrée du fleuve.·
>n leut Quoique nos Vaiffeaux n'arrivent guere
lement qu'en flote, il y en a toûjours quelques-uns

deux qui s'écartent pendant la route. L'on fa-
à ceux voit qu'il y avoit une Fregate & un Bri-
2 Pout gantin Anglois qui rodoit allez tous ces

oir fait parages. L'on aprit que la barque & la
leur fa chaloupe d'un bourgeois de Quebec , qui
Irs élo. venoit de Montloiiis avoit été enlevée ,
te, qui que ce proprietaire avoit été contraint de
e frti fe fauver lui troitiéme fur un cajeu, qui

u'ls a- perit. L'on eut cependant la confolation
Inene. de voir arriver une flotte de huit Vailleaux

niers> qu'un Officier de Roi avoit convoyé, &
produi. l'on aprit d'ailleurs- que Bonnavenrure ,ans un Capitaine de Fregate, avoit fait débarquer
:e qu'il heureufement au bas de la riviere de Pe-
foule , tagoi'er les munitions de guerre & de bou-
feroir che , deffinés- pour le Fort de Nateho'iat

:e & la dans Lacadie, aprés s'être battu contre un
e part, Anglois qui l'avoit bien maltraité. Les

de lR nouvelles de Lacadie partoient auffi que
autant les Abenaguis s'étaient remis à faire la

nite par guerre, qu'ils avoient fait plufieurs courfes
fur les Anglois doant ils avoient tué une

par utenteine , & qu'ils avoient firpris un pe-
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tit bâtiment dans la rade d'une petite Hif, g
fur lequel ils en tuëreht & bleferert c
vingt-cinq.

Nos Hurons de MichilimakinaK n'é. Pl
toient pas fi bien intentionnez· pour no or
que ceux - ci. Ils ne cherchoient qua '"
troubler le repos & l' tranquilité de no ,U
autres Al'iez. Ils faulferent toutes les pro.
teñations d'alliance qu'ils avoient jurées an
au Comte de Frontenac. Ils fe déclarerent
ouvertement contre nous. En effet, Mon, ils
fleur, les Iroquois qui faifoient tout ce
qu'ils pouvoient pour les attirer dans ccl
leurs interêts ,leurs avoient envoyé trois
Députez, avec autant de Collier's, pour ls
engager à conclure cette Paix qu'ils fou. vtZD eliaitoient avec- tant de paflon.

Ce feroit une trés. grande difcuffion de
'vous expliquer tous les motifs qu'ils a. er
voient de fe fouftraire de l'obeïffance que
ils avoient toûjours promife. L'interéc u
feul & le debit d'eau-de-vie chez eux en
êtoient les plus preffans. Ils fe plaignoient en
que l'on refufoit de prendre leurs grands la
caffors felon leur poids, & ils prétendoient lqu
boire à leur fantaifie.

Il n'eût pas été fort difficile de rerne.
dier à l'un fi les marchandifes n'avoient .
pas été fi cheres par les rifques que l'on 0
court de les aporter de France , & files
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gens de la Ferme du caflor n'eu ent pas
oulu s'arrêter à,cette circonance, qui

eut paroi{foit préjudiciable. Mais qpelle
'». pparence , Monfieur , de confentir à un

ommercecd'eau-de-vie , qui ne pQuvoig
u caufer que le defordre & le fcandale , la

a uïne &.la perte de qµantité dames que
'on a tant de peine à élever à la connoif..
ance du vrai-Dieu. La boiffon les abrutit
i fort, que pour peu qu'ils en prennent
ils ne font point difficuh;é de .commettre
outes fortes de crimes. Toutt ef pezmis à

[ni celui qui ef1 ivre. L'homicide & le parri-
cide en font les fuites ordinaires, & il,
royent en etre quitte pour dire, j'étois
vre quand j'ai tué.un rel ,& fous prétez..
e que-lecrime eft impuni chez eux, par.
e qu'ils font tous égaux, ceux qui coa-
ervent de loin quelques animofirez con.

Lxe quelqu'opn de lepr, ,Freres, s'enivrent
d'un propos deliberé pour en tirer ven-_

en eance. -Il écoit donc plus glorieux au
Comte de Frontenac, & plus avantageux

ds en même temps pour laccroitTement de
.la Foi, de fe voir epofé de perdre quel-
ques-unes de nos Nations Alliées ,que de
fouffrir de pareils defordres.

Les Hurons qui étoient donc les pre.
,niers mobiles de cette grande defuniQn

e ~font 9n étoit menacé à tout moment, en-
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voyerent des Députez au Comte deFro. *
,tenac avec un Collier, pour favoir fa de; et
niere refolution fur la Paix avec l'Iroquois, t
11 n'eut garde d'accepter ces propofitions; tr
il leur laiffa la liberté de faire ce qu'ils H
voudroient, ne leur demandant autre cho. af
fe finon qu'ils fe fouvinoTent de l'avis que de
il leur donnoit , que toutes les démuar l
ches que les* Iroquois faifoient n'étoient ",

que pour les mieux furprendre, & les tra. h
hir à la premiere occalion.,Que l'exeM.pl ra
feul de la mort récente d e Kouchekout Ja
& de fes carnarades qui avoient été tuezî fie
la vûë des Députez qui venoient leur pr,
pofer la Paix , devoit les faire fortir dc J
l'aveuglement où ils étoient , qu'au reflt
il fe pafferoit -bien d'eux pour faire h
guerre aux Iroquois.

La defolation ne fut p as ,i grande que
on l'auroit pû fe le per fuader. Le Kiska,
kon n'agit point comme le Huron. Il dit
nettement qu'il n'avoit point de part i
.out ce qu'il avoit fait , & qu'il étoit bien
aife de le lui déclarer que fa Nation foi.
vroit toujours la voix d'Onontio , fait
qu'il voulut la paix, foit qu'il voulut h
guerre.

L'Outaouak Cynago en dit autant, &
le Nepicitinien ajoûta, que pour lui il r

vouloâ
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qouloit point retourner en fon païs; mais
lqu'il demeureroit auprés d'Onomio pont
être témoin des entreprifes qu'il difoit ê-
tre fur le point d'executer. L'Envoyé des
Hurons qui étoit double & artificieux , fut

ho. affez furpris de voir que l'on n'étoit pas
de fon fentiment. Tels ont été les mouve.
q mens de guerre de ces Sauvages, à qui ilMa.
ne manque qu un peu de difcipline dans

tra l'Art Militaire pour embaraffer des Gene-
raux les plus experimentez. Il ne falloit
pas un homme moins habile que Mon-
fieur de Frontenac pour réduire une pa.
teille Nation fous 1'obeïfflnce du Roi.

P J'ai l'honneur d'être,

refteE
e. ONSIE UR.

qut
iska.
[1 dit
art 1
bien
foi.
foit

ut l

Votre trs-humble, &c;

Tome /KI HH
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autrefois témoin dans votre perfonne ,&
que de fujets pleins de gloire & d'hon-.
neur j'aurois à tracer ici. En effet, votre
vie n'eff qu'un tiffu & un amas d'objets
qui vous ont fait tant d'honneur dans l'E-
glife ; mais au milieu d'e ce qui peut vous
donner un f grand relief dans le monde
c'eåf l'eRime particuliere que le plus
grand Roi de la terre fait de votre me-
rite qu'il a reconnu par un efprit de dif.
cernement fi judicieux. Le Clergé de Fran-
ce peut fe vanter d'avoir un des plus fa-
vans Prélats de la Chrétienté un fecond
Auguftin , & une des plus fermes & iné-
b:anlables colonnes de l'Eglife.

Ce n'eft pas ici un endroit à rapeller
tout ce que j'ai connu i particulierement
en vous, Monfeigneur, c'eff un fujet bien
diffierent qui m'engage d'avoir l'honneur
de vous écrire. Vous avez été furpris fans
doute quand vous avez apris ma meta.
morphofe, ce que -c'eft que la bifarrerie
& l'incontance du cSur humain. Je fuis
prefentement un Iroquois , & vous me
permettrez que je vous- entretienne de
quelques faits qui regardent cette Nation.

L'éloquence a de grands attraits . elle'
touche l'oreille elle anime les pallions,
elle fort:fie l'eforit , elle excite les affe-
kons de l'ame, elle a un don de perfua-

H 2
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der quand elle s'infinuë agreablement,&
fi elle ne vieht pas toûjours à bout de fes
deffeins , elle ébranle du moins les efprits,

Otaxeflé Chef Onneyout , qui fe trou.
voit comme médiateur de la Paix entre
nous & les Iro-quois, étoit, naturellement
éloquent , il faifoit tout ce qu'il pouvoit
pour infpirer les'fentimens de Paix à ceux.
ci. Il avoit été alTez heureux pour fléchit
une partie de fa Nation ,& il engagea les
Onnontaguez , les Goyogouins , & les
Tfonnontouans , à envoyer au Comte de
Frontenac deux Députez des plus confide.
rables pour parler d'un veritable accon.
modement.

Arrahtio qui en étoir un des Anciens
d'Onnontagué, porta la parole au nom des
quatre Nations. Il s'excufa d'abord dans
l'Audience publique qu'on lui donna d'a-
voir etc ti long-temps a execurer ce qu
Otaxefté leur avoit confeillé de faire pour
rentrer en grace auprés de leur Pere 0-
Nontio, & de ce que les Tfonnontouans
qui étoient occupez à pleurer la mort de
leur Chef, tué par les Outaouaks, avoient
beaucoup tardé à venir. Il prefenta enfui-
se cinq Colliers.

PREMIER COLIrER.
Mon Pere , vos enfans les Iroquoi:,

principalemeat les Onnontagucz, dans 1:
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5& defir qu'ils ont de la Paix , viennent faire

le chemin avec les Onneyouts, qui ont
e déja commencé les premiers pas pour ai.

rou. ler & venir librement, tant par eau que
tre par terre , pour terminer les affaires.%

lent S E C O N D C o . L I ER..
voit Par la moitié de ce Collier je te donne,
eux. 9 Onontio mon Pere, une portion cordiale,

les å pour faire fortir de ton coeur tout le cha.
les gun que nous pouvons t'avoir donné par
les le patlé.

e de Par l'autre moitié je t'aTure que j'ai ar-
fide- rté toutes les haches de ma jeunee , en

.0 forte que je n'ai pas laifté partir aucuns
Paitis depuis la campagte d'Qnnontagué.

T Po is iE' mEF Co iLLfIER.t

Idns Les quatre N~ations d'enhaut reconnoi.
d'. fent leur faute ,& le châtmn quis1 n

resu dans la campagne de lannée derniéreqa, les rend fages & les met hors dét dene
Fou 9b esrnfae&lemehosdétat de ne
P°Ut plus donner occafion de les chàtier de la;
e o- forte.
>uan(U A T R EM E C O L I E R.

je ne prends prefentement que des pen-e ées de Paix, à l'imitation de mes anciens
nfui Peres qui confervoient toûjours la Paie

avec Onontio, & pour cet effet j'attache·
par ce Collier le Soleil , pour difEper
les broiiillards des méchantes affaires d

*
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C1NQvIE'hME COLLIIER

La refolution de Paix eft prife , quoi le
que l'on m'ait tué plufieurs de mes Con. e:
fiderables, cela ne m'a pas fait perdre l'ef. t
prit, & je faits par ce Collier une fode g
pour mettre les morts fans vouloir les a
venger. Les Onnontaguez & les Onne. (
youts entreprennent de faire accepter à t
toutes les Nations Iroquoifes ce qu'ils c
avancent par ces Colliers. e

Arrahtio s'adreffant aux Jefuites qui
étoient à ce Confeil, leur dit: nous fom. I
nes dans la refolution d'embraffer la Foi
felon les inftruâions que vous nous en I
avez donné pendant que vous demeuriei
avec nous.

Ocaxeffé avoit beaucoup fait que d'a.
voir engagé ces quatre Nations à envo.
yer des Deputez au Lomte de Frontenac.
Toutes ces propofitions de Paix ne paroif.
foient pas encore bien folides. Comme
ce General ne voyoit pas revenir les Ef-
claves François, n y ceux de fes Alliez, il
fe défia de cette negociation. Otaxeflié,
qu'il aimoit , leur fervit de Sauvegarde,
car il n'auroit pû s'empêcher de les faire
repentir de leur faute. Il voulut fufpen-
dre encore fon reffentiment, & leur ac-
corda à. deliberer le lendemain , fur les af'
furances qu'ils lui donnerent. de leur bon»
Ae foi,
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Otaxenlé porta la parole pour toutes
luoi les Nations dans la feconde Audience : il
on. exagera beaucoup la trifiefle où elles é-
l'ef. toient de la perte de tant de Chefs & de
'oe guerriers que les François & leurs Alliez

les avoient tué depuis quelque temps. Ce
e. Chef qui fe voyoit écouté favorablement

er tâchoit de perfuader la fincerité des Irol-
u'lis quois, (c'eft une qualité qui leur efn bien

extraordinaire ) & s'offrit même de reler
qui pour otage ; marque de la droiture avec

om- laquelle ils agiffoient.
Foi Le Comte de Frontenac n'avoit garde,

s en Monfeigneur , de le recevoir pour ôtage,
iriez il étoit pleinement convaincu de fa fide-

lité, & de celle de quelques cabanes On-
d'ai neyoutes. 1 vouloit avoir pour garant un

nc. autre Chef, uquel il pût croire qu'il re-
nac. floit dans l'e prit quelques rnauvaifes im-
roif. prefions,& ?on pas un enfant foûmis à
mme fon Pere tel qu'étoit Otaxclé , qui avoit
s Ef- fa cabane au Saut. Il les pre(Ia fort de s'ex-

:z pliquer , & leur dit même que s'ils n'a-.
ené, voient pas d'autre chofe que ce qu'ils lui

irde, avoient dit la veille, le chemin leur étoit'
faire libre pour s'en retourner, & qu'il verroit
pen. de fon côté ce qu'il auroit à faire.pen-
r ac- Ce difcours fi fec les embarañla un peu.
es af, Enfin fbit que la politique ou que la ne.
bon. cefité les obligea de fe tirer adroitement-

M
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de l'embarras où ils s'alloient plonger,
Arrahtio s'offrit de refter pour ôtage de la
part des quatre Nations , & Otaxeflé s'en
retourna porter le Refultat de la dépu.
tation.

Les Aniez qui ne paroitToient point
prendre part dans cette négociation lai.
foient agir les autres fans s'en mettre beau.

coup en peine, parce qu'ils fe flâtoient de

la prote&ion des Anglois leurs voifins.
Le Comte de Frontenac refolut d'y en.

voyer l'Hiver de Louvigni à la tête de

cinq cens hommes. La quantité de négs

qu'il y eût dans ce temps empêcha les ha.

bitans des ifles & de la côte du Sud de fe

mettre en marche ; ce qui fit avorter cet.

re entreprife qu' auroit donné un grand

poids aux affaire , fi d'ailleurs Abýahn
Officier des Milic sd'Orange n'eût aporné
une Lettre de la part de Pitre Schayler
Colonel, Commandant à Orange , & de

Delluys Miniare de ce lieu , par laquelle
ils mandoient au Gouverneur de Mont-

real que la Paix étoit faite entre les Ccu-

ronnes de France & d'Angleterre , dont

il rui envoyoit les articles. Le Comte de

rcontenac à qui l'on dépêch2 un Exprés,
demanda aux Envoyez Anglois s'ils n'a.

voient pas amené avec eux les prifonniefn

ïrançois qui pouvoient être dans leurs
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quartiers I lls dirent que l'abondance des,
de l néges avoit rendu les chemins piefque
~sen impraticables. Ildiffera auffi de rendre les?
é u leurs jufqu'à ce que la navigation fut ou-

verte. Quoi que ceux ci afluratlent qu'ils
a'oient arrêté la hache de leurs Sauva.

lai ges , on ne laitfa pas de continuër les pré-
beau. Paratifs que l'on avoit commencez pour

un parti en canot , fuivant les démarcheslit depi
n que l'on verroit faire aux Iroquois.

L'on aprit, Monfeigneur , que ceux-ci
te étoient la chaffe aux environs du Fort

Frontenac au nombre de trente à qua-

s ha rante Onnontaguez, commandez par le
defea. fameux la Chaudiere Noire, Chef de guer-
de fe re, qui avoit dit à quelques François dur cet- Fort que les Anciens devoient ince[fam-
ran! 'N i

a ment partir pour conclure la Paix, & que
en attendant leurs jeunes- guerriers dew

porte voient aller en guerre contre les Oura-
cler
& e uaxs , pour venger la mort de. plus de

- ie cent des leurs qui avoient été tucz depuis
Sun an.

Cout- Ce procedé fi inégal faicoit bien connoî-
dot tre le caraaere de ces Barbares , toû¡;oursdo.nt alterez du fang humain, jufques à facri-d

nte e ker le repos public à leur vengeance.
p Pendant que la Chaudiere Noire chaf-

is na. fitr aux environs du Fort, fans que la Gej
nleur meraye qui y commandoit pût en attirer

-r.

w
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dedans quelqu'un, il furvint une trenteire
de jeunes A !gonKins qui donnerent fi Vi.
goureufement fur eux qu'id en tuërent
une vingreine fut la place, firent fix pri.
fonniers avec deux femmes. Les Algon.
Kins perdirent Cix de leurs plus braves. Ce
coup fut d'autant plus fenfible aux Iro.
quois que l'on trouva parmi les morts la
Chaudiere Noire, qui avoir été tué par de
jeunes guerriers, dont le plus âgé n'avoit
que vingt ans. Ce Chef qui étoit la ter.
reur de toute l'An-erique Scptenrtrionale,
ne pût s'empêcher de dire en mourant:
Faut-il que moi qgi ai fait trembler toute
la terre , meure de la main d'un enfant.

Les Iroquois ont toûjours fi à coeur cet.
te aition, que quelque Paix- qu'il puifle y
arvoir entre ces deux Nations, ils s'en ven.
geront t&t ou tard fi jamais ils fe rencon-
trent. Sa femme fut auffi du nombre.

La con fternation univerfelle qui s'étoit
répanduë parmi les cinq Nations Iroquoi.
fes fur la mort de ce grand Chef, futun
prétexte pour differer l'execution de la
parole qu'ils avoient donnée de venir ar
Printemps achever ce qu'Arra hrio & Ora-
xeflé avoient propofé l'Automne dernier,
foit que cela fut vrai ou faux, du moins
la perte de ce Chef les déconcerta fi for
que la triftefTe où ils étoient leur fit ceflet
tous leurs projets,
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Le fidel Auriouaé arriva à Quebec quel-
ue temps après ces nouvelles , il y avoir
n an qu'il en étoit abfent , il avoit été
had1er pendant ce temps avec les Goyo-
ouins fa Nation , & s'en revint chercher
on afle^ordinaire auprés de fon Pere le
omnte de Frontenac. Il fut attaqué d'unc

lieureGle qui lui caufa la mort trois jours
-prés fon arrivée. Il avoit donn é trop de

arques de fa fidelité au fervice du Roi,
iPour ne pas meriter quelque diftindion à
ý fes funerailles.

Comme il étoit inifruit des mifieres de
la Religion on lui fit fes Obfeques avec
les Ceremonies Ecclefiaffiques, & il avoit
donné tant de preuves de fa valeur qu'on
lui rendit celles que l'on accorde d'ordi-
aire aux Officiers. Il avoit une -penfion

du Roi, & il ne manquoit. pas d'aller tous
les mois chez le Treforier de la marine
chercher f' lune, qui étoit fa paye.

Comme on lui parloit en mourant de
Jefus-Chrift , que les Juifs avoient cru.
Cfié, il s'écria : que nétois je là, j'aurois
'engé fa mort, & je leur aurois enlevé la
chevelure.

La nouvelle de la Paix entre la France
&l'Angleterre fut derechef confirmée par
les Anglois, qui renvoycrent au Port- Ro.
.al les prifonniers Fran ois qui fe trou.
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verent chez eux , & laiîTerent au Bar
de faint Caftin la copie du traité de Paix,
pareille à celle que le Chevalier de Bell,.
mont Gouverneur de la Nouvelle Angle.
terre avoit envoyé à Quebec, mais les
Abenaguis furent bien furpris de ce que
l'on ne leur rendoit point les leurs à une
Paix generale.

Ce mépris qu'ils crûrent que les An.
glois avoient pour eux dans une conjon.
Cture fi honorable, leur auroit fait cont.
.nuër leurs courfes ordinaires fans les or.
dres qu'ils reçûrent du Comte de Fronte.
nac de fufpendre pour quelque temps leur
haches. Ils avoient fait des coups ail,,
conLiderables pendant l'Hiver : les cheve.
lures enlevées & la quantité de prifonnies
qu'ils avoient , fuffifoit pour que les An.
glois commençadLent à fe laier de tous
les maux qu'ils realentoient tous les jours.
Nous reçûmes à la fin une vingteine de
prifonniers de toute forte d'âge. On ler
remit les leurs qui auroient été en petit
nombre fi l'on avoit eû égard aux larmes
de plulieurs enfans qu'on ne jugea pas être
d'âge à pouvoir choifir le lieu de leur de.
meure. Ceux qui é&oienrc entre les iaims
des Iroquois étoient affez à plaindre. Le
Chevalier de Bellomont vouloit s'en ren.
dire rnaîre pour n,ous les renvoyer ; le

Conti
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Bata Comte de Frontenac le remercia de fon
Paixi entremife ; ç'eût été une foiblefTe trés.

Belln. grande à ce General que de fe fervir de ce
à\ngle. canal, l'on eût crû que les Iroquois eufent
ais les été fous l'entiere domination de L'Angle.

:e que terre, c'étoit à nous à continuë*r l'accorri..
à une modemet qui étoit déja commencé entre

ces Sauvages & nous indépendamment de
s An. la Paix de l'Europe; c'étoit d'eux-tmes
>non- que nous voulions recevoir les notes juf.
cont. qu'a ce que la Cour en eût décidé , ou du
Les or. moins que les deux Couronnes eutlent
rote. choii des Commiffaires. D'ailleurs cette
s leur prétenduë domination des Anglois fur les

ail,, Iroquois & fur d'autres Nations, efi une
cheve. chimere qui fe détruit d'elle-même par le
mnies temps confiderable que nous avons pris
es An- polTeffion de ces terres, tant par les Mif-
e tous fions que par les Garnifons que nous ya-
jours. vons eûës. Le refus que fit le Comte de

ime de Frontenac de recevoir de leur paTrt nos
)n le r François E fclaves, ne diminua rien de la
n petit bonne intelligence qui devoit être entre
larmes les deux Nations ; il pria le Chevalier de
as être Bellomont de faire faire raifon au- Abe.
ur de- naguis de plufeurs de leurs gens que l'oa

iaims gardoit à Baaon , que cela l'avoit emrp.
re. Le ché de les obliger à lui remettre plufuý.ars
'n ren- Anglois qu'ils avoient , qu'il feroit tous
er ; le es éforts pour les arrêter, mais qu'il .es
Conte Tom JV,
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avoi-t fi fort irritez qu'il ne pouvoit ab.

folument fe promettre d'empêcher ceux
de Lacadie de continuër leurs hoftilitez,

Les Nations Outaouakfes étoient dans
des mouv-emens continuels-qui nous don.
ioient beaucoup d'inquietude , la plus

grande partie vouloient abandonner noî
interêts. Ce délabrement ne pouvoit avoir
que des fuites trés. fâcheufes. L'Iroquois
;même profite de cette defunion , & lors
qu'il voit des Nations en divorce il fau
inieux fon coup fur eux; il n'y avoit que
les Outaouaks Cinagos, les KifKakors,
& les gens du Sable qui vouloient tenu
pour nous.

Chingoueffi Chef des Cinagos fe ren.
'it à Quebec au mois de Juillet avec des
Députez des deux autres Nations , pour
fe plaindre de la mes-intelligence de leurî
freres : il prefenta au Comte de Frontenac
pn Collier en particulier , fans la partici.
pation de ceux qui l'avoient accompagné,
ßc lui dit. Mon Pere , je fuis venu ici pour
.yous écouter & vous obeïr ; j'efpere que
ceux qui cont venus avec moi, les Cul.
çoupez & les Sablez , aprés avoir enitendu
yotre parole ne per lleront point dans la
géfolution où ils font de quitter leur feu
,de MichilimakinaK pour l'aller faire ail.
kurs. )e fuis réfolu, & tousc eux de ai
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Nation , dc faire mon feu au-pre.. de celui

d,-s François & de mourir avec eux. Com;à
nie JC M"Opofe à c,,..,,ux etii veulent le por-
ter ailleurs ý it crains qu'il n'y ait des gen,ýs
inal intentionnez qui ne veuffillent m'emý-
poifoniier;- c"eft ce qui fait que je te doný-è

i-ic ce Collier, pour te de me faire
donner un prefervatif contre la m-edecine
qu ils pourroient me donner.

Le Comte de Fronmnac les affembla
Monfeigneur . deux jours après leur
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>UX de M,

foyez venos rot vo*iy pôur ecourer ma
yole: fai oüt dire qie'il y a de mauvais ef.
Prits q-ài font ce qu'ils pexvent poiir faire
lever le feu de Michllt*makinak3 & vooJe
faIre feparer les »ný des autres,

7c ne croi pas que les Veritables hor?,%Pnel.
pre;;iient cette ?nauv-aife peefie ; la tnie;llneAC'î toujoors que vous reftIC7,,, la OPt V014S êt(f

n;àtt-,itenant ires fogenta ce que les affA
bonnes > 61 qije VOU-S fOye;ý, hors de riflue
pour tors je verrat avec vous à' choiftr rane
terre o % od'

U vous trOUVicz,ý V&S COMM Itezý
Pou-r la vlrp Pasr, la traite , & où VOS'en-à
fans puiflènt vivre en rePoe.

t'ons voye; que depels ï;re votre feseft
allorné à Aficht!Iwa!ýjnak, vous y avez,,..eéîfi

tou;ekirs de f4r vos ennemis-»
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wollre îe4neJJe 'y efr augmente, l~
'vous feparezý. les uns des 40tres il 4rriverd
que vous trouvei nt Moin-s forts votr-e ernnomi

Vouts Mangera fans peine &' vous ira cher.
chber cn quelque lieu que 'vous vous repi-
ri e zè: ce Wiefr par- l>élOig.-lement qui lU, flit
peur > c et le nombre d'ý hommes rama.ffeý
enfemble qui "emnpecherit de s'aprocheýr det eors villages.

loi Kjskakon, toi NTation du Sable, &5
toi Cinago. qui êtes venut tci pour écouter
ma Voix de la part de votre v'illagZe, *voici
<hacun u»n Collier q»e je vous donne , je
v/ous lie toes les trois enfimble. Ces troiColisers voums dîfent de quitter la penfée de
lever le feu de M'ichlama, « ~ 1 de ne
"VOUS 'Point feparer n'y defunir les uns d'a.
vec lcs autres jauJ-ues a ce que les affi
fadent meilleures.f4

En leur donnant les prefens.
Vloila ce que je vous donne pour vous red^

compenfe,' d'être ven>ts chercher ma pgrole:
lors que je ferai à Montreal je vous apel.
leraiau Confeil , je vous. parlerai ,c'aux

aotres qui y fot. 7e parts demain . j'e fe-
rois bien ;ife que mes enfiens mee filfent com-
,pagnie iufque f-là.

le ne baiffe point le Cale-tête contre 1'!-
lroqnoois >Y au corntraire je fuis refolu de ies

fraper Plus fortement !sie -jamais- s' ils r'exe.
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je ~ rede ces premiers qui étaient avec nous,
ent coin. fe mit en marche pour arrêter ces trans-

fugres ; il les joignit dans la riviere de Mi-
itre 1'l. chigan, , il les tua à la referve de quatre
rý de ies (lui fe fauve rent en canot. Tont qu értoir
s r'exte Coimandantr de Michili maki nak,
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cotent bien tôt ce qu'ils m'"ort promis -,c'el*
à,dire de mc ramenier tow(" mes !rîIfnners
& les votres j & vous5 pouvez,, vous affurer
que je ne ferai jamais de Paix avec eux q,
toiî Mes enfains n'y [ient comprýs. Méfiez,.
VOS tojot4rs- de l'Iroquois , il vous- trompe-.

ra:frites bonne découverte dans votre route,
rejardez., bien devant & derr:ere vous.

Le Comte de Frontenac trouva à foan
arrivée à Montreal Lonigeka-n Chef des
.Kîfycalons, .& autres Coýnfiderables,1 qui
n>avoienr ps ae'cora.pagné Chingoue,,fli "à
QQebý-c. Ce Chef avoit été fort *," bran1,
pou., fuivre le torrent de bien d'autres qui'
vouloient fe rendre chez les I-roquois :11l
parut à la fin rentrer en lui-même , d
w.noins il- fit femnbla-nt d'oublier le de(ieili
qu'il avoit eûu d'abandonner Mîchilimna-
kiuak. Pour c~e qui et de& Hurons plu.
fifLers avarnt quitré no-s interêts fe joîgni-.
relnt aux Tfonnonitouans,. & firent coup
dan-s les defe-rtv-de MlchilimaKcinak .o0à
ils tu&rert du monde.

Sainz-e Joiianne, l'un des Chefs de guer.1

M --1 il

4;
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qu'il étoit de fon devoir de donner un
exemple qui pût infpirer de la crainte à n
ceux qui' fe hafarderoient de nous quit.
ter, pour vetir égorger enfuite leurs fre. g
res ,il en fit biûler un. C"ef ainfi, Mon. g
feigneur, que l'on enf contraint en Cana. c
da de repouLler le feu par le feu. Si le e
Comte de. Frontenac en eût d'abord agi d
de même avec les Iroýquois il eut arrêté f
cours à bien des maux.

Les Marchands qui avoient prêté leurs I
effets aux Voyageurs pour faire la traite t
chez les Outaouaks , fuplierent Mr. de r
Frontenac de les faire décendre pour en
être payez : leur fejour qui étoit trop c
long auroit été fort préjudiciable au pai, ç
D'ailleurs le retour des François auroit 1
donné trop d'ombrage à ces Députez, r
qui étoient toújours avec nous,s'ils n'euf- i
fent été prévenus par les raifons qu'oq j
leur fit entendre. Il furvint heureufement
une conjon&ure qui fit beaucoup de plai. r
fir au Comte de Frontenac quelques jours t
nuparavant le départ de CheingouefiE t
Segayefié Sauvage du Saut qui avoit ac. 1
compagné Otaxefé , & les autres Depa- r
tez qui s'en retournerent porter aux Iro- (
quois les dernieres réfolutions de leur g
Pere Onot:o, arriva à Montreal charge p
£un Collier , de la part du Confeil d'O Ù
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nontagué. Ce Collier difoit que les On4
nonraguez étoient occupez à pleurer la
mort de la Chaudiere Noire , & de leurs
guerriers , touez ou pris par un Parti d'Al-
gonKins , qu'ils n'ont pas la force de mar-
cher , qu'ils prient Onontio de ne fe point
ennuyer, parce que tous leurs plus Confi-
derables , & ceux qui avoient de l'efprit
font morts, & qu'ils n'ont plus perfonne
qui [oit capable de leur en donner; l'ex-
hortant de leur renvoyer Arrhatio leur ô-
tage, & les Prifonniers faits dans ce der-
nier coup, & de faire partir le Capitaine
Maricour qui pourroit ramener les Fran.
çois qui font Efclaves chez eux. Ce jeune
Sauvage ajoûtoit que les Iroquois lui a-
voient paru refolus de faire -la Paix avec
nous, mais qu'il ne les croyoit pas dans
les fentinens de la conclure avec nos
Alliez.
Il n'en falut pas davantage,Monfeigneur,

pour toucher vivement ces Députez Ou-
taouaks qui avoient peur de devenir no-
tre viftime ; mais le Comte de Fronte-
nac fçût bien raffurer leurs efprits qui pa-
roidoient accablez, lors qu'il rejetta ce
Collier au nez- de celui qui s'en étoit char-
gé, & lui dit que puifque les Iroquois
pleuroientpour un coup Ci peu important,
l leur donneroit bien tôt maticre de pleu-

1q
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rer d'une autre forte , & leur feroit enco.
re fentir la pefanteur de fon ca(Te-tête.

Vous pouvez voir par ce Collier ( s'a.
dreffant aux OutaouaKs ) qu'il ne tient

qu'à moi de faire la Paix pour moi feul.

Si je continuë la guerre , ce n'en que
pour vous que je le faits.J n'agis point
en fecret, & ne concluerai jamais une
bonne affaire fans vous y comprendr e, &
retirer vos prifonniers comme les miens;
ayez donc toujours le caTe- tête à la main,
voila de la poudre & des balles que jP
vous donne pour vous battre fur la route

& pour aller chez les Iroquois. Ainfi fut

congedié ce Sauvage & les Outaouaks.
Egredere, Onnontagué deNation , qui

demeure à la M4ontagne; eut de la pein
de voir en cette rencontre le peu de in-

cerité' de fes freres. Quoi qu'il les eut

quittez pour demeurer avec nous,1i ne

laiffoit pas d'avoir beaucoup de relation
avec eux autant que fa fidelité ne l'enga-
geoit point contre fon devoir. Il pria le

Comte de Frontenac de trouver bon
qu'il envoya à Onnontagué fa Nation le

rnême TegayefRé de fon Chef, fans qu'il
parut que ce fut de fa part. Comme ce

melTage étoit afiez indif«rent au Comte

de Frontenac , il y cornfentit. Egredere le

chargea de trois branches- de poreline
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Q- La premiere étoit felon leur ftile ordi.

naire, pour déboucher les yeux aux On-.
a. nontaguez, & les prier de ceffer leurs,
nt larmes.
u. La feconde étoit pour leur laver la gor.
le ge. La troifiéne pour .effacer le fang qui
int éroit répandu fur leurs nattes.
ne Ces trois branches étoient pour aini
& dire un compliment de condoleance que

nis; il leur faifoit fur fa perte du fameux la
m, Chaudiere Noire , qui leur étoit fans don.

te bien fenfibie. Il y joignit un Collier &
Ute chargea Tegayefté de dire ces paroles aux
fut Onnontaguez.
S. Par la premiere moitié. Je t'ordonne
qui qu'auffi-tôt que le porteur ce prefentera
inc ce Collier, tu envoye par toutes les Na-
in- dons Iroquoifes pour leur dire d'amenet
eut tous les prifonniers François & Sauvages
ne kurs Alliez , & ceux qui n'écouteront

ion point cene parole font morts.
ga- Par l'autre moitié. Je vous confeille,

le vous Onnontaguez', quand même les au-
on tres Nations ne voudroient pas venir, de
le ecendre incefTamment à Montreal, &

u'il 'amener tous les prifonniers. N'ayez
ce oint de crainte il ne vous arrivera rien
te e fâcheux, & n'éc.utez point les An-

e le lois, qui ne vous donnent des -confeils
net ue pour vote perce. Si vous n'ccouteri
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pas ma parole , te ferai le premier à vo'i -tresb
aller faire la gierre. éctoie

Les Ouraouaks partirent enfuite. Mon. .&qu
fieur de Montigni Grand-Vicaire de Mon. roit
fleur l'Evêque , profita de cette efcorte Ees c
pour aller établir des Mifions dans le faire
Miffiflipy. 1ettoi

L'on aprit , Monieair, par Lacadie la l'on I
confirmation de la Paix generale concluë ge ou
en Europe. Montieur le' Comte de Pont. AF
chartrain envoya des Lettres de cachet au fentîi

Comte de Frontenac, à Monfieur l'Evê. paroi
que, & au Confeil Sou-verain , pour en .non,
rendre graces à Dieu. C

Il étoir affez indifferent au Canada d'a; xavi

voir la Paix avec la Nouvelle Angleterre, un ai

celle des Iroquois nous étoit plus de con.. fi.
fequence. Le Chevalier de Bellomont pré, Ftoit
tendoit qu'elle fe fit par fon entremife. Il Fean
fe' plaignit par des Députez qu'il envoya
au Comte de Frontenac, que les Iroquois
étant fu1ets d>Anglererre, on leur avoit ouv

tue ou enle-vé quatre-vingt quatorze guer l
riers depuis la publication de la Paix. liant

Les Iroquois n'étoient ras tout..fait cle
dufentiment de ce General, qui vouloit C c
les rendre Vaffaux de la Couronne d'An- Te Il
gleterre. Jroq

Les Aniez qui s'étoient trouvez dans ion

un Confeil à Orange avec les quatre au-
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tres Nations , lui dirent direâtement qu'ils
étoient nez avant l'Anglois fut cette terre,
.& qu'ils prétendoient , quand il ne refle-
roit plus qu'un feul Anié, être les Maî..
pes des lieux qu'ils occupent, & pour
faire voir qu'ils leur appartiennent , ils
jettoient tous les papiers au feu , afin que
l'on ne puitTe pas dire qu'ils l'ayent enga-
Igé ou aliene.

Aprés que les Aniez eurent dit leurs
fentimens , les Onnontaguez prirent la
parole &.prierent le Chevalier de Bello.
mont de les vouloir entendre.

C'eff nous, diren<t-ils, qui avons lié le
Smavire Anglois, & qui l'avons attaché à
un arbre fur la montagne d Onnontagué,

fin qu'il partt de plus loin, parce qu'il
étoit mal attaché fur le bord du lac Oc-

ean. Dans ce Navire nous nous affem-
y lâmes tous. Il n'y avoir point de feu, ic
l n'y avoir que des feüilles pour nous

couvrir. C'eft-là où nous nous joignimes
& nous reconnumes pour freres , nous
liant avec du fer, pour ne nous point fe-

Sater.
C'étoit, Mon Ceigneur, faire affez connoî-

ýn tre leur indépendance. Auparavant que les
roquois en fufTent venus à cette explica-
ion , le Chevalier de Bellornont avoit
emandé aux Anciens quel plaifir il ler

M
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pouvoit faire, & quelle peine 41-pt
voient avoir afin qu'il pût les foulager a
y apporter le remede neceffaire. Ils l
prierent d'engager le Comte de Front
nac de fouffrir que leurs Parens qui fon
au Saut & à la Montagne les vinlentvi,
fite.r afin de pouvoir renoaveller l'amik
qui étoit entr'eux & les pouvoir voir,
qu'il faloit oublier de part & d'autre
toutes les peines qu'ils s'étoi-ent faites lei
uns aux autres. Ils lui prefenterent pour
cet effet trois Colliers qui ttoient liez en.
femble , par lefquels ils témoignermn,
qu'ils avoient renvoyé diverfes fois à 0.
notio plufeurs prifonniers, fan' qu'il let

en eut renvoyé aucun des leurs.
Que depuis l'Hiver , qu'il leur a fa

dire qu'il faifoit la Paix avec Ononto, on
leur avoit tué quatre..vingt-dix perfonne!.
Qu'il prioit Onontio qu'on leva le fcudu
Fort Frontenac, & qu'on le détruiflt.

Comme il fe trouvoit par hafard a 0.
range piuleurs de nos Sauvages du Saut,
que la curiofité où l'envie de revoir leui
parens avoit porté de venir à Anié, l
cinq Nations prierent ce General de ls
retenir jufques a ce que quelques-.uns des
leurs fuflent à Montreal,pour être témoins
de la maniere avec laquelle les Francoisa-
giffoient avec les leurs, & qu'Ononùto reg?
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PIs poit toûjours. Le Chevalier de -Bellomont

lager -n'avoit garde de faire une pareille démar-.
Ils l che. Il le-ur dit qu'ils ne devoient pas s'é

Fronte, tonner fi leurs affaires alloient fi mal,
qui font qu'ils parloient de Paix , & venoient-trou.
fTent vi. ver Onontio les uns aprés les autres, fans

Sl'ammei rien conclure.; mais que s'ils vouloient
jr voir, venir . bout de cette affaire , il faloit
d'autre qu'ils lui amenaffent tous les ECclaves

:aites les François & les Sauvages, Alliez d'Onontio
nt pft qu'ils les lui remitTcnt entre les mains -
liez en. pour les lui ramener tous enfemble , leur

,nerems, laiant la liberté de faire la Paix où la
Ois àO. gnerre aux -Sauvages Alliez des François,
lu'il les leur défendant en mênme-temps d'oublier

ce qui s'étoit paffé. J'allume un-feu, leur
ur a fa dit-il, pour y jetter toutes les méchantes
entio, ®n affaires. Je vous prie d'en faire autant
rfoilne!. quand vous ferez de retour chez -vous.
le frudu Il leur fit prefent de trois jufte-au corps
ruifit. d'écarlate, & d'un paquet de porcelaine
ard a 0. enfilée , afin qu'ils puffent executer ce
du Saut, dont il les prioit.
voir leuls Nos Sauvages le remercierent du pte-
ýnié, iç fent qu'ils recevoient , & lui dirent qu'ils
ral de ls n'avoient rien à lui répondre , -n'étant
s-ufs de point venus à Orange pour parlementer.
e témOIm Les Sauvages Loups qui ne voyoient

rancoi k rien de folide fur la Paix avec les Iroquois,
MuO ret' prierent ces Sauvages du Saut en-cas que

1QTQme 1V. X
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la guerre recommença avec les Anglais
& les François , de les lailer agir fans é.
poufer de 'part & d'autre leurs inteirts
étant plus à propos de laifier paTer les ha.
ches par. detTus leurs têtes.

Qelques jours aprés, Monfeur, il ar.
riva a Montreal fous le PaT1-port du Che.
yalier de Bellomont quatre Efclaves Fran.
gois, qui éroient depuis quelques années
chez les- Aniez. Il en refla huit dans leur
Village, qui avoient entierement oublié
leur patrie & leur langue. Quoique la
Paix avec les Iroquois étoit indecife, quel.

ques familles d'Aniez ne laifferent pas de
venir viCiter leurs parens au Saut. On leur

permit d'agir à Montreal avec toute forte
de tranquilité , comme fi nous eufions
èré dans la plus profonde Paix.

Le Marquis de Contré Blenac qui com.
miandoit le Poly, arriva.fur ces entrefai.

tes a Quebec, ce qui obligea le Comte
de Frontenac de décendre,

il ne fut pas plutôt arrivé que le Che-
valier de Bellomnont lui envoya le frere
de Pitre Schuiler Commandant d'Orange,
accompagné& de cinq autres Députez, pour
lui faire favoir qu'il avoit eû une Confe.
rence avec les cinq Nations 'Troquoifes,
qui l'avoient prié de les continuër fous la

roteabhfl du Roi d'Angleterre, s'etant



& Maximes des Iroquois. r

glOi plaints qu'au préjudice du Traité de Paix
ls é. dans lequel ils fe croyoient compris fe
êts regardant comme fes Sujets , on leur eût
s ha. tué ou enlevé quatre- vingt quatorze pec.

Çonnes. Le Chevalier de Bellomont lui
il ar. reprochoit qu'd avoit envoyé deux Sau.

he. vages revoltez de la Nation d'Onnonta.
ra. gue, ( c'e ainfi que les Anglois apellent
nées les Iroquois qui quittent leur Patrie polr
leur s'habituë avec les Francçois , chez qui ils

ublié prennent une connolTfance du vrai Dieu,,)
ue la pour leur dire que s'ils manquoient à lui
quel. venir demander la Pair dans quarante..
as de cinq jours , il marcheroit chez eux- à la

leur tête d'une Armée pour les y contraindre
forte par force ; ce qui l'oblige de lui déclarer

ïiions Vu'" C les interêts de fon Roi trop à coeur
pour foufrrir qùe l'on traie les Iroqiois

com. en ennemis ; qu'il leur a ordonné d'ê::e
refai. fur leurs gardes , & en cas qu'ils foient at.
ointe *taquez de faire main baffe fur Les Fran.

çois comme fur les Sauvages qui les ac-
Che« compagneroient, & que pour les mettre
frer en état de fe défendre il leur avoit donné

range des armes & des munitions de guerre, &
qu'il envoyoit fon Lieutenant Gouver-

onfe- near avec les Troupes reglées du Roi
oifes, d'Angleterre pour les joindre, & s'oppa>.
ous la fer aux a&es d'hofiilirez que l'on voudroit
s'étant etreprendre fut eux, & en cas de refu& il

S.~~ 2,ri
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<lrefTèroit tout ce qu'il y a d'hommes dans
les Provinces de fon gouvernement pour
repoufler & ufer de reprefailles du do. la
Mage que l'on feroit à-fes Ihoquois.

Le Comte de Frontenac ne fit pas beau. Fr
coup d'état de cette lettre , quoiqu'il efti, av.1laima la perfonne de qui il l'avoit rec'ûc. On
eût feuleinent bien foin de ces Députez .a
qui l'on fit bonne chere pendant le fejour ch
qu'ils firent a Quebec. Ils eurent même le
'ten>ps de voir les endroits où quelques
années auparavant le General Phips avoit av
fi mal réiiffi. Il étoit pourtant de la bien.
ftance au Comte de Frontenac de faire
réponfe au General de la Nouvelle An. a
gleterre. Il lui fit favoir, Monfieur, qu'il
ne devoit pas s'ing-erer de vouloir traver.
fer une affairé qui étoit déja commence,
& que l'on pouvoit regarder comme do.
ineflique , puifqu'elle étoit entre un Pere
& des Enfans , qu'il effayoit de ramener
dans leur devoir par toutes fortes de voyes,
rtant refolu d'ufer des plus feveres, fi
celles de la douceur n'avoient pas leurs
effets. Qu'au refle le Roi , & celui d'An.
gleterre , nommeroient chacun des Com.
miffaires de leur part pour régler les limi-
tes des païs ; qu'ainfi la décifion ne dépen.
doit pas de lui pour lui prefcrire des bor-

to-I iznes dans cette con}on&ure,. qu'il ne de*

a
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mandoir aux Iroquois que l'execution dent Pour
la parole qu'ils lui avoient donnée de ya-

mener generalement tous les prifonniers
s beau François & Sauvages, fes Aliez , qu'ils

ei avoient , & pour laquelle ils lui avoient
laifû des ôtages avant que l'on fçûc que
la Paix-eut été faite en Europe.puteza .e.A fjuine ces Envoyez étoient à moitiée fej Our
chemin de Montreal , que le frere de
Tegavefté & un jeune Sauvage arriverentuelques
>s avoit avec deux Françoifes & un enfant , qui é..

bien. tNient depuis dix ans chez eux. Celui ci
le faire vint donner avis à On-ontio de la part de

lle An. fa Nation que les Anciens des quatre au-
tres devoient partir dix jours après euxir ,qu'i .qui ramenoient tous les François. Bien

nen plus les roquois fe broilllerent-avec les
Anglois, aufquels ils refuferent les Efcla-amie do. t- lI

un Pete ves Francois qu'ils avoient pris pendat;
la guerre. Ils dirent même au Chevalierramener ,r

eve de Bellomont qu'en étant maîtres ,Is les-
eroes remeneroient eux- mêmes quand il leureres , fi
as leurs plairoir. Je ne vois pas, Monfeigneur, que

ai d'An- les Sujets d'un Souverain ofadnt parler

es Com- avec tant de hauteur> fans courir rifque
les limi -de fe rendre criminels.le dé N'avons - nous pas vu cependant de

e dpens br ile ma-niere ils firent main bail fur
des bor. -

ne de. tout ce qu'ils rencontrerent l'année mil
fu cens quatre-vingt dix , auprés de Mae
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nathe , lors qu'ils fe feparerent des A*
glois qui n'avoient pas voulu les accom,
pagner dans une des plus vigoureufes en.
treprifes qu'ils euient jamais tenté fur le
Canada. Enfin Theganifforens, Chef trés
confiderable d'Onndntagué , devoit lui
même conduire nos François à Quebec,

Au refte nous rendîmes graces au Dieu
des Armées de la Paix faite en Europe,
dans l'EgliUe Cathedrale , où le Comte
de Frontenac- l'Intendant , le Confeil
Souverain & les Officiers de la Prevôté,
affifterent au TE DEum. Notre General
alluma le feu le foir au bruit du canon.
Nos vaifëaux de Roi eurent beaucoup
d'illuminations dans toutes les mana:u.
vres, qui firent un fort bel afpeaC fur le
fleuve.

La fin de cette année fut cependant fa-
tale au Canada par la perte du Comte de
Frontenac, qui mourut le vingt. huitiéme
Novembre. Tout ce que je vous en peux
dire , eA que la Nouvelle France perdit
extrêmement en fa perfonne. Il l'avoit
gouvernée l'efpace de dix, fept ans, & ja.
mais Pere de la patrie n'a été plus regretté,
L'Etat Ecclefiaffique l'honoroit pour la
vertu , & la Nobleffe l'ellimoit pour fa
valeur. Le Marchand le refpeaoir pour
f$n équité & le Peuple l'aimoit pour fa

I

I

i

I
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les A*i bonté. Sa mort fe répandit par toutes les
accomo Nations Sauvages nos Alliez ; qui ei té-
ifes en. moignerent beaucoup de douleur. Les Iro..
é fur le quois mêmes n'ont -pû s'empêcher d'en
hef trés marquer le départ-
roit lui Tout a été d'une grande tranquillité
toebec, dans le païs , depuis que ce General de
iu Dieu glorieufe memoire fit favoir fes dernieres
urope intentions au Chevalier de Bellomont.
Comte Il fe fit une députation 1 liver fuivant
Confeil de trois Iroquois de la part des cinq Na.
revôté, tions, qui ef de fi peu de confequence
3eneral qu'elle ne merite pas que l'on en falTe
canon, mention. La curiofité de voir la conte-
aucoup nance que l'on tenoit à Montreal depuis
nan.u- la mort du Comte de Frontenac., en fut
t fur le plûcôt le prétexte que l'envie de conclure

aucun acommodement.
dant fa. Ils le firent bien connoître puifqu'ils
)mte de ne daignerent pas d'y renvoyer comme
uitiéme ils l'avoient promis au bout de foixante
2n peu jours.

e perdit Voici, M-onfeigneur, la fituation dans
l'avoit laquelle nous fommes prefentement, jaf-

s, & ja. ques à ce que la Cour ait nommé, un nou-
egretté, veau General qui puifle meriter l'eftime
pour la & l'aff'eion des Peuples, au même point
pour fa que le Comte de Frontenac fe l'étoit-ac-
>it pour quife, & ce feroit un malheur pour le
>our fa pais s'il ne cherchoit tous les moyens de

I
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,, gn-er les cSurs d'un chacun , puifqu'il
ne féroit en cela que fuivrz les fend.
mens de fon prédeceileur, qui faifoit

mour & les delices de tous ces ]Peupleq.,
je fuis avec un profond refpeâ,

Les
MONSEIGNEUR-e,- t

Ci
A

Ir'otre très. hum ble > &c,,
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XI. LETTRE-è
Les Iroquois ayant 'aýris la-iffort du Cord-

te de F*onter-ae , diffierent de concl®rre
la paix.

Le Pert Bruyas7c ttle va C
chez, les Iroquois,

Ambeilfade -des Iroquois pos& traiter de là
paix;

Le Pere Arn'yalran 1-tfoite va au Pais des
Ootacuak,,ç , pour 1£s engager d'amener
les Efclaves Iroquois , & de f. troover
ax C,,jr,,l gentral de la Paixe

MONSEIGNEUR'

V-us favez que la politique d'un M*.ý
niftre qui a le département des àffaires
êtrang.cres . confifte moins a connoître les
interèts -communs des Rois & des Souve.
rairis , que dans une certaine habilete à
dývelopomr le fecret- de tous les Etats . à
niénacer'l' » efprit , d,.cas uns & des -autres parC
raport aux interêts de fon Monarque, àe
balancer la puiffance de l'un, & -emp^ch,:zr1
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la deftru&ion d'un autre ,à s'atirer ou n
prifer un parti felon les circonftances, à
les embaraTer même au milieu de lejr N

lli d1 1 l - l', f
leur fufeiter à pro pbS, cette habileté. Tou.
te l'Europe l'a reconnue en VOUS, Monfei.
gneur , par la délicate conduite que vees
avez tenue~ parmi tant de Nations qui onl ;
été obligez de demander la Paix au Roi n
par votre niraiftere. Heurefes ces Na. de
tions d'avoir trouvé un Mediaeur aufl 
eclaire que Viods etes :ta terre va deve.
nir à prefent tranquille & toute pacifique, c
chaque peuple va goûter aujôurd'hui les
delices de cette Paix * fi defirée,

J'aurois bien voulu, Monfeigneur, fi
j peux me fer-vir de cette expreffion, a. lu
voir pû vous faire pafTer les Mers , pour il
vous faire voir avec quel empreftement la
Nouvelle France, refpiroit alors une fere. y

nité & une tranquilité parfaite , qui a été
troublée pendant tant d'années par la plus
belliqueufe Nation de l'Ame-rique Sep. te
tentrionale, du moins je vais vous faire
un détail qui vous donnera une idée jufle
de la maniere avec laquelle on s'y eff pris p
pour engager tous nos Alliez de faire une
Faix gener le avec les Iroqnois.

La Nouvelle France fe reflentit plus d

Le Erf 1714
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re- gue jamais de la perte qu'elle avoit faite

a de Monfieut le Comte de Frontenac. Les
le-jt Nations Sauvages nos Alliez en témoigne-

9çi rent de la douleur, les Iroquois même ne
ou- pûrent s'empêcher de donner des larmes

fei à fa memoire.
oes Montieur le Chevalier de Callieres qui

ont avoit une Provifion de Commandant ge-
Roi neral en cas de mort , prit connoiflànce
Na- des affaires du païs, en attendant que la
auffi Cour nomma un nouveau General
eve. Les Iroquois qui aprirent la mort du
que, Comte de Frontenac , conje&urerert
i les qu'ils auroient encore le temps de faire

quelques coups fur nos Alliez. Ils n'eu..
r, fi tent garde d'éfeuër fi- tôt la parole qu'ils

a. lui avoient donnée de conclure la Paix,
Four ils ne cherchoient qu'à temporifer , mais
nt la pour ne pas donner de l'ombrage au nou-
rere. veau Commandant , ils accepterent vo.
. ete lontiers de décendre à -Montreal , fur ce
plus que de nos Sauvages étoient venus adroi-
Sep- tement leur témoigner que s'ils vouloient
faire y venir on les recevroit agreablement.
jufe Il fe fit pour cet effet une maniere de dé-

SPlis putation au mois de Mars 1699.
une Onhouentiouann, Tfonhuatfuam , &

Oraxefé , trois Confiderables Iroquois,
plus demanderent à parler au Chevalier de

Çallieres lecinquiéme du même mois &

i
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voici , Monfeigneur , avec quelle rufe il,
lui parlerent.

PAX uN PREMIER COLLIER.

Nous avons apris la mort de Monfieur
le Comte de Frontenec notre Pere, tou.
tes nos cabanes l'ont pleuré: nous avons
fcû que vous aviez pris fa place ,c'en ce
qui nous a obligé de vous venir faluël
,de la part-de tous les Iroquois.

PARUN SIECOND.

Vos -Enfans du Saut, de la montagne
de Montreal , nous ayant dit que fi des
Confiderables de notre Nation venoiem
vous paler pour, conclure la Paix, que
nous avons regardée comme faite , vous
les écoûreriez : Sur cette affurance nous
fommes venus.

PAR UN TIOIsiE'ME.

On nous a raporté que vous aviez toû·

-jours une Chaudiere de -guerre fufpen.

duë, nous efperons qu'elle fera renverfée

par l'arrivée de Tfonhuaftfuam , qui ef

trés Confiderable parmi nous.
PA.R UN QUATR-1E ME.

Vos Enfans de la 'Montagne nous ayant

exhortez de folliciter fortoment les Goyo.

gouins & Onneyouts de prendre des pen-

ées de Paix , nous l'avons fait, nous vous

portons leurs paroles , celles des Tion-

nontouans & des Aniez, qui tous vousIa

demandent aufi.
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NU U N i U1E' M E.

our VOUS teroigner que nous agiffons
c Cincerité, nous avons ramené ici trois
nçois, fans comprendre une femme
l'on vous a déja renduë avec fa fille

nous fommes prêts de ramener tous
autres umais nous vous prions de nou
due nos quatre Neveux que vousd
ez prifonniers.

PAR UN SIXIE'ME.
'invite Monfieur de 'Maricoar , Capi.;
le des Troupes de la Marine, que nous
filerons comme étant de notre caba-
d'aller à Orange pour y prendre les

ronniers que nous amenerons tous,& o,
:erminerla la grande affaire de la Paix.
?u'il y ait un Iroquois du Saut & de la
>ntagne de Montreal qui l'accompa..
nt & qu'ils partent aufE tôt aprés.
mme nous confiderons les Peres' B:-u.
& Lamberville, nous invitons le pre..

ýr à venir avec MonGeur de Maricour,
nous vous prions de faire revenir da
nce le fecond , qui a toûjours entrete.
la Paix entre le Comte de Frontenac
nous , lors qu'il étoit dans notre païs.
ant apris que la Paix étoit entre les
lx Onontio de France & d'Angleterre,
as avons pris à leur exemple des pea.
s de Paix.

Tome JI7'
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PAR 4. BRANCHES DE PORCELEINZ' e

C'eft ce que je vous prie de faire favoit e d
à tous vos enfans Hurons, OutaouaKs, oU
autres Nations d'en haut , fur tout à VAL
gonKin , afin qu'il ne flous frape plus. Je

Ils remercierent par un Collier les Sat roi
vages du Saut & de la Montagne, de ce. e
lui qu'i[s leur avoient envoyé pour les ex. i
lborter à conclure la Paix.

Cette députation étoit, Monfeignieur; ou
un trait de leur politique , pour tâcher de tE
penetter nos fentimens. L'audience fini on
fans rien décider. eu

Montieur de Callieres leur répondit oû
quelques jours aprés. 01

Au I. II. COL L IER e
Je fuis bien aife de voir mon Fils On; ar

houentfiouann , avec les deux Con6der es
kles que ru m'as amené de la part de tou. ei
tes les Nations Iroquoifes. Les Sauvage qu
du Saut & de la Montagne ont eû raifon vo
le t'aflurer que fi tu amenois des Confide-

rables 'ils n'auroient rien à craindre , ve o
nant dans un fincere deffein d'accommni én
dier les affaires. dri

Au TRQosII±'ME. du
Tu ne dois pas trouver étrange que mi t

Chaudiere foit fufpenduë,elle le fera tou. Fr
jours jufqu'à ce que la Paix foit coucl& Î
§i vous la voulez renverfQr ç'el à vo'.
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4 e faire promptement les démarches que

voit e demanderai de vous, car je veux que
S, ous-fachiez 'que je fuis un bon Pere.
'AI. Au QIATRE ET C qNQJ1E'Mn.

S. Je vous fçai bon gré de m'avoir ramené
Sat rois François , & de m'affurer que vous
Ce. e rendrez tous les autres qui font par-

ieX i vous ; mais parce que vous me deman-

ez que j'envoye Monfieur de Maricout
eur; our les aller chercher à Orange, où vous
r de ites que vous les menerez tous pour y
fii onclure la Paix , c'ef1 une chofe qui ne fe

eut faire, puifque le feu des affaires à
dit oûjours été allumé à Montreal. Quand

ous l'aurons concluë enfemble dans cer.
e Ville , les portes feront ouvertes de

0n; art & d'autre pour mettre en liberté tous
lera- es prifonniers , afin qu'ils puiffent retour-

tou- er chacun chez eux : ce fera pour lors
rae que je prierai le Pere Bruyas d'aller chez
aifon vous, & que j'y envoyerai Monfieur de
dide aricour pour chercher nos jeunes Fran-
, çois & -Sauvages Alliez , qui ne font pas
Im é ,n âge de venir eux.- mmes : vous vien-

drez auffi querir les votres qui feront ren-
dos de bonne foi des deux côtez, & je

lem tacherai par la fuite de faire revenir de
toU France le Pere Lamberville , comme vous

cl& umoignez le defirer.

.11
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AUX (UTATR.E BRAN CHE&

PO P CE L A IN E.
Voila qui eff bien , qu'à l'exemple du

grand Onontio notre maître , & de l'o.
nontio des Anglois, vous preniez tous des
fenrimens de vous accommoder avec vo.
tre Pere: mais ce n'ea pas alTez que vous
me difiez de faire favoir à mes Alliez gue
vous voulez terminer la Paix,il faut auffa
que vous la ffliez avec eux.

PAR LE V. ET DERNIER COLLIER.,
A prés avoir répondu à toutes les paro.

les d'Onhouentfiouann , voici un derniet
Collier que je mets entre les mains d'Hart,
fion, afin qu'il repete de ma part aux Iro.
quois les deux points principaux fur lef.
quels ils doivent agir fi ils veulent la Paix,

Le premier eft que le feu des affaires
eff allumé de tout temps à Montreal, &
que c'efl où les Députez de chague Na.
tion doivent s'affembler.

Le fecond en qu'il faut qu'ils la fallent
conjointement avec tous les Alliez.

Le Chevalier de Callieres lui demanda
s'il croyoit que les cinq Natiorns confenti.
roient à ces deux articles ?Le Député di
qu'il devoit s'y attendre. Surquoi il leur
dit qu'il fouhaitoit favoir leurs derniers
fentimens dans foixante jours ; que deux
ou trois Députez lui vinrent dire qu'



& Maximes des Iroeuois. lt
E e acceptoient ces Propofitions , afin de lui

promettre que des Confiderables de ch-.
nple du que Nation viendroient dans un temps
de l'o. qu'il prefcrira par le retour des mêmes
tous des Députez ,. & q.u'enfuite il pourra agir avec
avec vo. fureté pour y faire trouver des Dépurtez

,le \,'ug de tous nos Alliez.
lliez que La hache fera fufpenduë de part &

Tau auffa d'autre pendant foixante jours ; continua
le Chevalier de Callieres, & j'arrêterai

ELIER., pendant ce temps-là celles de -nos Aliez
es paro. des environs d'ici, & particulierement
i derniet des Algonkins., à qui je défendrai de
s d'Hart, vous aller attaquer y mais avertiffez aufli
aux Iro. vos gens de ne pas aller du côté où ils

fur lef. chatient. J'attends vos envoyez dans foi..
la Paix, xante jours, & s'ils ne viennent je ne vous

afcairs couterai plus. Vous pourrez prendre le
Éreal, & jour que vous voudrez pour vous en re-
que Na. tourner avec Haratrfon , à qui je donne

la ihberté d'aller avec vous, & je vous fe-.
la fal1ent rai donner les chofes neceffaires pour
iez. votre voyage.
demanda Harattion prenant la parofe pria, le
confenti. Chevalier de Callieres-de fe reffouvenir

ét de la demande qu'OnhouentCiouann lui
oi il leu avoit faite de rendre quatre Iroquois que
derniers les Aigontins avoient pris à la défaite de

que dea la Chaudiere Noire. Il lui accorda fa de-

ir qu'si maade aprés qµelque dfliculté , mais î

I

I

1~

I
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reclama auffi deux petites AlgbnKines & ui 1
un Sauvage Louppris au païs des Miarnis, qui

Les Iroquois parurent fort contents de vilei
tenir leurs gens. Ils trouvoient avoir bien pou
réuii, n'ayant eû d'autre but que de tiret foin
infen6iblement leurs Prifonniers ; nous ne poit
le connûmes que trop dans la fuite par mai
tous les (tratagemes dont ils fe fervirent. I

La Nouvelle France étoir dans une fent
grande impatience de voir arriver 'le pair
nouveau Gouverneur General. Les uns I
foûpiroient aprés Monfieur le Marquis de con
Denonville , qui l'avoit-êté autrefois , & gra
les autres eufTent fouhaité poffeder Mon. Cei
fieur le Marquis de Villette. On aprit àla ger
fin par les Vaiffeaux que c'étoit le Che. gel
valier de Callieres, clo

Nos Iroquois du Saut & de la Monta; qui
gne lui envoyerent faire un compliment. la
Ces derniers lui en firent un avec beau. D'
coup de delicatelte. Paul Tfiheoui, l'0- leu
rateur des Iro<pois-de la Montagne, porta les
la parole. ch

Onontio nous ne faurions afkz admi- co
rer combien le grand Onontio de l'autre Pa

bord du grand lac , à un fublime efprir. qt

Nous ne faurions allez admirer fa grande ne
fageTe d'avoir choifi , entre tant de Sages n
qui environnent fa natte , un homme de

comme toi qui entre tant d'autres & cela le
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s & qui nous a apris à combattre. C'eff toi
rnis, qui nous aprend comme il faut vivre ci.
ts de vilement avec les François , perfonne ne
bien pouvant mieux que toi po'grvoir au be.
tirer foin de tes Enfans, & nous ne doutons

Us ne point, que nous ne foyons- heureux à ja-
pat mais four ta conduite.

irent. Le Chevalier de Callieres leur fit pre.
une jent de dix livres e ·tabac, c cionna un

er 'le pain à chacun.
uns L'union étroite que les Anglois avoient

is de contra&ée avec -es Iroquois , étoit uti
s, & grand ob4acle à la conclufion de la Paix.
Mon. Ceux-ci qui n'ignorent pas que le chan-
itàla gement de Gouverneur fait fouvent chan-
Che. ger de face à toutes les affaires d'un païs

éloigné, renverferent toutes les mefures
onta. que les troquois vouloient prendre pour
ment. la confirmation de cette nouvelle alliance,
beau. D'ailleurs. les prefens que les Anglois
l'O. leur faifoient contribuoient beaucoup à

porta les en détourner : auffi les Iroquois ne
chercherent que les occafions de faire des

dmi- courfes fur nos Alliez. Ils firent plufieurs
autre Partis de guerre dans le pals des Miamis,

fprit. qui ne leur furent point avantageux. Ils
rande ne laifferent point de faire refiexion que
Sages n ayant pas tenu leur parole au Chevalier
mme de Callieres , il auroit lieu de fe méfier der
celu leu fincerité, ils envoyerent avec préci..
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-pitarion à Quebec Onhouent(iouann,& lqend

Tionhaheouann , qui lui demanderent-à chez
parIer le vingtiéme- Septembre de la patt vec,
des cinq Natioýns, rend

Celui qui parla étoit un notmé Maffias, des
Iroquois de la Montagne de Monreal on(
Marie- Anne- Françoi fe. je parlerai dans yen
plufieurs rencontres de ce Chef. Il el e
tour- à-fait attaché à la nationTFrançoifec, de 1

quoique fon fils qui demeure parmi les, cro,
I-roquois nos eneifoit un des princi- hou

paux de leurs Chefs; nmais la foi que NIaï. les
fias à emnbraflée ef- un lien qui I'attache leu
parmi nous. C'el pourtant lui qui po)rtoit

la parole , qui alloit & venait dans tu
tes leYiaégoÈciations ;, & comnie il étaOitSa

obligré fouvent de parler pub-liquemneii jou

de leur part , il fer préparoir quelqus 'de

jours auparavant avec les Députez,5 de% la l

ananiere que les Harangcues qu'il faifotr~
en leurs noms ,éroient toûu rs dans le le'

feus & dans Y'efprit des Nations Iroquuîi au
tes. Soi- fils qui étoir un de ces Députez Mo

l-e pria de parler pour lui. vc
Malias tenant un Collier- de porcelint A'

à la main, parla donc amUii.V
P.A1 UNý 'PrEMIE-I CO'-IE' It

Q'Uoique, je- n'aye pas d'efiprir , MOI
Pere Q4ontio )je n'ai pas laioeé de recoti- le

PioU.re la faute qOue j'aucois faite fi feudle lk
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n,& vendu les François qui font prifonniers
entà chez nous aux Anglois , faifant la Paix a-

patt vec vous. Je viens vous dire que je vous
rends vos Efclaves ; mais comme ce font

fias, des gens que jai adopté pour mes Freres,
ntrea Oncles & Neveux ; je ne peux les forcer à

dans venir ici auprès de vous. C'eft pourquoi
Il el je vous demande quelqu'un pour tâcher
oife, de les y engager. Il ne faut pas que vous

ni les croyez que cela vienne de moi feul , On.
rinci- houentrfouann , c'eft de la part de toures
MaM. les Nations Iroquoifes qui vous prient de

ttache leur accorder Maricour.
ortoit P AR U N SE C O N D.
s tou. Vous ne doutez pas que les gens da-
1 é:oit Saut & de la Montagne ne foient tous les
ement Jours chez les Anglôis ; s'ils vous faifoient
elques de faux raports ils pôurroient broUiiller
z, de la terre qui paroit déja unie ;, il e certain.

fafo,&t quelle le fera tout-à-'fait, fi vous ne-vou.,
Àans le lez pas les écouter. Pour nous autres on
oquoi. aura beau nous dire qu'Onontio viendra
éputez nous brûler, nous, n'en croirons rien. je

vous prie , mon Pere, de faire cetTervos
zela"ut Alliez qui font tous les jours chez nous à

vous calTer la tête.
1. Les Aiglois auroient été ravis,Monfieur,

MoI d'avoir nos Eclaves François ,. parce que,
recot. leur but étoit de fe rendre Médiateurs de
jeule la Paix entre les Iroquois & les François.
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Nous ne doutions pas de l'affe&ion qu'ih
avoient pour nous ; mais conme Mrle
Comte de Frontenac ne s'embarafdoit pal
beaucoup dans ces dernieres guerres de
tous les efforts qu'ils avoient faits poui
nous rendre odieux à cette fiere Nation
il n'y avoit pas d'aparence que le Che.
valier de Callieres reclatma leur proteion
auprés d'un Peuple'que nous regardions
comme nos enfans , qui s'écoient écartez
de leur devoir à leur follicitation.

D'un autre côté il étoit affé de s'aper.
cevoir que les Iroquois ne cherchoient
qu'à nous amufer depuis la mort du Com.
te de Frontenac ; car fous prétexte qu'ili
avoient refufé aux Anglois nos Efclavesi
qu'ils avoient à la verité adoptez, leur
inclination les portoit encore à ne s'en
pas défaire, malgré le chagrin qu'en pou.
voit témoigner Monfieur de Callieres. 1l
leur répondit le lendemain.

Je fuis bien aife , dit-il , à Onhouent.
fiouann & à Tionhahouann de vous voir,
fachant que vous avez toûjours aimé les
Francois ,à l'exemple de la Grande Gueu.
le vôtre Oncle ; mais je fuis furpris qne
tous- les Iro-quois ne m'ont pas envoye a.
vec vous des Députez de chaque Nation,
fuivant ce que je vous avois prefcrit lois

que vous êtes venus me parler à Montreal
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qu'ih utmois de Mars , pour voir avec moi le$

rle Doyens de finir les aff'aires, & de rétablir

t pal nrbonne intelligence ayec les François
es de & nos Alliez. Ce feroit pour lors qu'il
poui D'y auroit plus à craindre lès¯ raports

tion, que ceux qui vont & viennent chez les
Che. Anglois pourroient faire. Pour ce qui e@:

eEion de Monfieur de Maricour que vous me
-dions emandez pour aller chercher ce qui reife
cartez e François chez vous, je trouve la faiforn

op avancée pour qu'il pwitle les ramaffTr
s'aper. dans tous les Villages, c me les rame,
hoient er avant les glaces.
Com. Nos Vaiffeaux ne font arrivez que de.
qu'ils uis peu, & je fuis venu ici pour y rece-.

.laves, voir mes pacquets de la part du grand
, leur Onoetio. * Je n'ai encore eû le temps de

s'en regler aucune chofe fur toutes fes vo,
a pou. lontez.
res. Il Les Anglois vous ont-ils fait fxvoir

quelque chofe de ce qui a été arrêté entre
ouent. le Roi mon Maître & celui d'Angleterre?
s voir, Is répondirent que les Anglois ne leur a-
mé les voient rien dit , qu'ils ne favoient pas
Guen. leur départ pour Quoebec ; quand ils fai.

'ris que oient quelques affaires avec O-nontio t
oyé a- Is ne leur en parloient point , qu'ils ne

Nation, vouloient pas non plus leur parler deg
:rit lons curs.

ýOnltreal e L j, Montcur a Cgieu



IttH yJloirc dies meffurs
Puifqu les Anglois ne vous ont Mei Ille av

,dit, reprit le Chevalier de Caîlieres, de ci celles
qui s 'ef af té entre le grand Onont1*0 & res, Ic
le Roi d'Angleterre , Je vais vouis le faire peirne
favoir en vous lifant la Lettre quinl 'M Lenier

envoye. que V
au Gc

Lettre dos Roi* -d'Angleterre au Chevalici que Pc
de Bellomont , Gouvérnesir Generat ferens

~- d 14 \7o~~ILt 44nletcrrt. den

NOtre fidel & bien-amé Coufin , SA. nous,

LUT. Etant in_1formé des Lettres qui Chrt
Àont patTé entre vous &c le Comte de F1011. qu'ils
tenac Gouverneur du Canada , fur le fil. Cltl- a

jet des cinq Nations d-'indienis, a peliez les leurs

.Anaguas , Oieldes , Ononda-gez ,Cajou. feque,
gas & Lenenrces, nous avons "lie, po.tae

ipos de vous faire favoir , qu>afin d'ernpê. & que

cher les chofes d'aller jufqu'a' la rupture,ý bien

nous fommes convenus avec nôtre bonl uerrc
frere le Roi Trés-Chrkrieii , jufquà ce er,

ique les Cornmiffaires nommez des deui propo

côtez. en execution du traité de Rfd, rançi

ayenri fait un Traité qui puitie fervir de udit<
I:egle Pour l'avenir; qu'en cas quàaucun ont,

.A&e d'ho(tilité ait été commis de part& a gu

Llautre , ils cetTeront imm-rediatemetit aprcéi U'îls

la receptiori de cette Lettre. Pare11eràca u Fr

cn cas que nos Troupes eciLent eu quel. ccl
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ieq que avantage fur celles des François , oa
te celles du Roi Trés Chrétien fur les no.
& res, ces chofes feront rétablies fur le

ire rêne pié qu'elles étoient au commen-
ta enent du mois d'Août dernier, avant

que votre Lettre du treize du mêmne mois
au Gouverneur François ait été écrite ,
que pour prévenir la continuation des dif.
ferens qui font furvenus au fujet des In-
diens des cinq Nations ci deflus menlion.
nées ,jufqu'à ce qu'ils ayent été t 'rminez,

SA. nous tommes convenus avec le Roi Trés-
qui Chrétien, qu'ils vivront pafiblement, &
on. qu'ils joüiront des fruits de la Paix con..
fa. cluëa Rifwik, auffi bien que les Indiens
les leurs voifins des deux côtez : qu'en con-
oU. fequence de cela(es prifonniers & les Ô.

pro- tages feront relâchez de part & d'autre
npê· & que-les Indiens des cinq Nations , auffi.
are, bien que ceux avec lefquels ils ont été en
bon uerre, & autres qui font leurs voifins,
à ce eront defarmez autant qu'il fera jugé à
deu propos par vous , & par le gouverneur

wdk, rançois , pour les contenir dans la-tran..
ir de ulité dont on ea convenu qu'ils joüi..
uCua ont, & en cas que les deux Indiens ayent

a guerre les uns avec les autres , ou
ape uils inquietent les Colonies Angloifes
ment u Françoifes , vous agifliez de concert
quel cc le Gouverneur François contr'eux,

q T ----. M



c Hijre des Meurs
,afin de les obliger de vivre en repos je
-vous envoye avec celle. ci les ordres da
Roi Tiés Chrétien pour fon Gouverneur,
,afin qu'en cas que le Vaifleau qui vous
.porte .es Lettres, arrive plutôt que le
Vaiffeau François, vous les lui puifliez fai.
re paffer avec toute la diligence poflible.
On envoye aufli un double de cette dé.
pêche au Gouverneur François par la voye
de FranLce , pour vous être envoyée s'il re.
goit les fiennes avant que vous ayez reçû
lesvocres, & ainfi nous vous difons ad:ea
de bon c<eur. Donné à nôtre Cour, a
Kinfington le deuxiéme Avril j6 9 9. de
iaotre Regne le onziéme. Par le comman.
demet de Sa Majeflé.

D AVERN ON.

Les Iroquois n'étoient pas tout-à-fait
contents de cette le&ure; car malgré le
g;:and flegme qui leur eft naturel, je m'a.
percevois bien que cette ligue ofenfive
& défenfve entre nous & les Anglois les
inquietoir extrêmement. Ils étoient fur.

pris des moyens violens dont les Angloiý
v.ouloient fe fervir.

Il étoit a propos de leur infrnuer que les
Anglois prétendoient avoir un Empire
abfolu fut eux. Ils ne répondirent rien fui
ce qui regardoit la Lettre du Roi d'An
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d' Maxitx'es des -Iroqeip;s,,
011 leur fit des prefens d'habirs deý

à a lis
)aancs eux& ' leurs Femmes, qu'il

rdent -qur- prenàant le voyage. Au re-
n y y avoir pas moyen davoir nos pri--
iers François qui refloient chez eux-,
fileur de Callierescréfolur peu de teMS7 Ï
leur départ d"envoyer au Chevalier

211om-ont la Lettre du Roi d'Anale-
il en chargea Nfonfi-Aur d-e la -Val..
Major de Montreal & afiii que'

Députation rep-on-dit à: cell-É2 que-
t recu M-onfieur le Coirre de Fronte-,
l'année précedomnte, par l'arrivée de%

)eIlius Miniftre d'Orange , il pria le
Bruyas d'accompagner M-onfieur de-

alliere. Auffi les Iroquo»À*.s eure , fir plUý-
e"lairciffcm,ý.%ns avec les Aiic,-I"s fur

pretenduë jonâioll entre les dCu3ý,
ronnebs , dont ils vouloieiht êcreý rc>u..,

s indépendans. 1-1 y eut affez de repro-..
de part & d'aurre ; cepend-arir lesr>

lois uferent de bzcaucoup de mé'ilage-
s car plour peu qu'ils les euffent ai-,

auroient bien tolt perdLr 1"aTii'tib
ces Peuples > qa J, ils ne confervolienD
L force de prefens.
ç Iroquoïs proffterent en mc^tte remPS0
e repos & de cette tranquillité pour
er le fer & le f,-àu ch-cz les Iflinois &I
diamis. Ceux-ci n laimoient pas qu-1ils7

M Z- ý 1
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s'aprochallent de fi prés de l'endroit o tecu
ils challoient, étant perfuadez que ce fe. toc
roit une occafion de faire quelque coup fiv
lorfqu'ils fe trouveroient fuperieurs. bat

Nos OutaouaKs qui chafToient dans les en
bois & qui ne pouvoient pas encore favoir val
que la Paix étoit faite , enlevoient de dat
temps en temps quelques chevelures d'i. fer
roquois qui chailoient zu détroit des lacs qu
Herier & fainte Claire. Il n'y eût que loi
nos Iroquois de Montreal qui chafloient (
enfemble d'un commun accord dans le ma
quartier. I

Nos Algonxcins s'imaginanr qu'il y au. ch
roit de la fureté de fe joindre avec ceux. 1
ci, fe irent de la partie. Un Iroquois dix
ayant trouvé par hafard la cabane d'une chc
Iroquoife du Saut , lui demanda fi elle pr<
n'avoit point aperçû des Algonkins Elle d'(
tonje&ura dans le moment que les Iro.
quois cherchoient à faire coup fur eux çoi
elle lui dit qu'elle n'en avoit point de de
connoiTance. Quelques heures aprés l. col
roquois trouva un jeune enfant qui lui jou
dit qu'il y avoit aux environs quelques de
cabanes d'AlgonKins ; il fut outré de la Na
referve de cette femme , & vint luien ut
faire un fenfible reproche, fans lui don. let
ner cependant aucun fujet de méfance, a (

L'Iroquoife en donna avis aufIi-tôts ce-
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oit oi eeux de fa Narion. Nos Chrétiens, & fur
ce fe. tout les AlgonKins, fe mirent fur la, défen-.

Coup five, fe retranchant dans des Forts d'ab-
s. batis d'arbres. Un Chef de guerre fe mit
ans les en Campagne , pour demandèr au Che-
favoir valier de Callieres ce qu'il y auroit à faire
>t de dans une pareille conjeéure ? Il leur dé-
es d' fendit de commencer , mais il leur dit,
es lacs que fi les Iroquois les attaquoient il fal-
ýt que loir fe défendre.
floient Quand les Iroquois virent qu'ils avoiene.r
ans le manqué leur coup , ils envoyerent aux,

Algonkins des prefens pour les prier de
y au. chaffer d'union & d'inclination-.
ceux. Ce détroit avoit été abandonné pendant

oquois dix ans, fans qu'aucune Nation osât y alle
d'une chaffer en fureté. On v tua une quantire.

fi ele prodigieufe de Cerfs , de Chevreuils, &
s Elie d'Orignaux.
es Iro. Les Iroquois prévoyant que les Fran.

r eux; çois ne s'accommoderoient pas tout-à faiz
>int de de toutes'les men&es que l'on tramoit-
rés l contre leurs Alliez , députerent quelques
qui lui jours aprés un Chef pour prier Monfeur
ielque de Callieres de ne pas s'impatienter fi la.
é de la Nation nè pouvoit envoyer fi tôt des Dá
t luien utez. Ce Chef dit que les Députez étant
ui don. retournez l'Automne derniere'de Quebec
éfance, a Onontagué , o ils firent le ra port de
i-tôtî ce-qui s'étoit padfé au Confeil , navoieru

Ml
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trouvé qu'Anagoga & Gagouentara, deur
Vieillards, tous les autres étans partis pour
la chafle. Il en revint quelques-uns qui
nous chargerent de vous venir voir de
nouveau, pour vous prier d'avoir patien.
ce , & vous dire qu'aprés le retour de
leur chaTe , qui fera environ au mois de
Juin , les Confiderables de chaque Na.
tion décendront pour vous trouver.

Nous avons paffé au Fort Frontenac
comme nos Anciens nous l'avoient dit,
pour y demander un François qui nous
amenât ici vous parler : nous y trouvions
des hardes, & autres chofes à traiter au.
trefois , mais on ne veut rien nous don.
ner, n'y même nous permettre d'entrer
dans le Fort , finon à quelques Chefs.
Nous avons apris à Onnontagué que les
Miamis ont tué deux Confiderables des
Tfonnontouans.

Monfieur de Callieres lui répondit;
Monfeidaeur , qu'il n'y avoit que des Sol.
dats au Fort Frontenac pour le garder,&
qu'ils ne font point gens à traiter, que les
chofes demeureront comme elles font jof.
ques à ce qu'ils ayent executé fa parole
qu'ils! lui avoient donnée plufieurs fois,L
celle qu'ils lui donnoient encore à prefent,
que les Chefs de toutes les cinq Nations le
viendront, trouver dans le temps des fri'
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deur fes, pour terminer entierement toutes les

Is pour affaires qu'ils avoient enfemble, & pour
ns qui lui demander ce qu'ils pourroient defirer
:>ir de lui, dont il leur donnera une entiere fa.

latien tisfa&ion. Je ne fuis point furpris, dit-il
>ur de du coup que les Miamis ont fait fur vous,

1ois de parce que c'eff fans doute pour fe ven-
e Na ger de celui que les Tfonnontouans firent

r. l'Automne derniere dans leur paï Si vous
tenac aimez à terminer les affaires & faire cef.
it dit, fer toute hoflilité , cela ne fe peut faire
i nous fans fe voir , & on ne peut rétablir autre-
uvions ment la bonne intelligence.
er au- Les Iroquois commencerent à faire de
s don. ferieufes reflexions , ils tinrent plufieurs
enitrer Confeils generaux , oY les plus judicieux
Chefs, rapellerent tout ce qu'avoit fait pendant
1ue les dix ans le Comte de Frontenac contre la
les des Nation, ils avoUgerent qu'il les avoit trai-

tez cruellementmalgré les irruptions con-
ondit; tinuelles qu'ils avoient fait par tout le Ca-
les Sol. nada. Aprés tout, dirent- ils , concluons
der,& avec le nouveau Gouverneur ce que nous
que les avons terminé avec le Comte de Fron-ont juf. tenac,
parole On vit arriver à Monteal au commen"
fois,& cement de Juillet, avec une joye univer.

>refent, felle, fix AmbafTadeurs Iroquois, Harat-
tions le fion; & de la part des Onnontaguez,Tfonr.
les fi à- hoaeftfuam , Aouenano , Tonarengoue-
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rnion , & TehaftaKous de la part des Tfon. (
nontouans. Ch

Aprés qu'ils fe furent repofez quelques pla

jours Monfieur de Calliers leur donna une Jo[
Audience publique ; il apella les Supe. qu
rieurs du Seninaire de faint Sulpice, des Il J

Jefuites , & des-Recolets ; & la plupart lag
des Officiers s'y affemblerent. Les prînci. voi
paux Chefs de nos Iroquois du Saut & de en
la Montagne , & des Algonkins, ne man- m
querent pas de s'y trouver. lui

Maricour , que les Iroquois- regardent ett
comtfie leur Fils adoptif,marcha à la tête &
d'es Ambaffadeurs depuis la porte de la fui
Ville jufques à la maifon du Chevalier dit
de Callieres , qui en eR à trois cens par; vo

Teha&aecout tenant enfuite le prem:,et on
rang, les autres fuivans de file, cormmen a
à chanter d'une voix trifIe & lugubre, de
pleurant la mort de tous les François qui
avoient été tuez à la guerre , prenant à
témoin le Ciel & le Soleil comme ils Fi
agifloient de bonne foi.

O vous morts, dit- il, fortez la-tête de &
la terre pour écouter ce que je dis, & ne fo
demandez pu se vengcance, la Paixe1. to
faite. Il finmiloit par les paroles fiai, Han «
qui efn la complainte la plus douloureíe (
dont cette impitoyable Nation puiffe f* de
Laitier touchezS
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i Tfon. Ces AmbalTadeurs en entrant chez le

Chevalier de Callieres pTirent chacun leur
Ielques placeils ne voulurent point parler que

ina une Joncaire fon Maréchal des Logis n'y fut,
Supe. qu'ils regardent comme leur h!s adoptif.

ce, des 1l fut pris dans un combat; la fierté avec
)lucpart laquelle il battit un Chef de guerre qui
prnci. vouloit le lier pour lui biler les doigts,.
ut & de en attendant que l'on porta la Sentence de
îe mran. mort contre lui , fut caufe que les autres,

lui donnerent la vie , fes camarades ayant
gardent été tous brûlez à petit feu Ilsl'adopterent,

la tête & la confiance qu'ils eurent en lui dans la
e de la fuite, les a obligez de le faire comme Me.
ievalier diateur dans toutes les négociations ,

ens pan vous verrez, Motifieur, l'eftime qu'ils lui-
prem:e ont toûjours confervée.

menca Teharflakout voyant qu'il étoit temps,
gu're, de parler s'expliqua ainfi.

cois qui PAF UN PRIMIER ColtiEa.
enant a Onortio , mon Pere, l'Ononragué mon
nme ils Frere aîné, qui a plus d'efprit que moi, ef

venu ici pour vous parler de notre part
Itêt e de & comme il vous a témoigné que vous
s, & re fouhaitiez de voir votre Fils le Tfonnon-
Paix ei. touan, nous fommes venuas pour vous ra-

l, Ha : conter que nous avons fçû par Corlad,
Loureufí (c'eft ainfi qu'ils apellent le Gouverneuruiffe fa de la Nouvelle Angleterre ) que les deur

grands Onontia de France & d'Angleterre
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oit fait la Paix en Europe, & qu'ils fob:
haitoient qu'elle fut faite en ce païs qu'uls
avoient ordonné que les Sauvages qui ont
été en guerre jufques à prefent cederoient
les ades d'hoihte , & pour cet effit Cor.
lard nous a deff'endu de fraper fur les Fran.
çois n'y fur les Sauvages fes Alliez, & nous
a dit que ceux qui n'obeïront pais,les deux
Gouvernets de la Nouvelle Fiance & de
la Nouvelle Angleterre, avoient ordre de
f-e joindre pour Fes châtier. Dans cette af-
furance nous fommes allez à la chaffie, où'
étant il nous a été tué cinquante cinq pet.
fonnes, tant par les Outaouaks vers le dé.
troit. les iflinois dans la-riviere Oyoque,
par les Miamis dans- la riviere Chouegen,
Nous avons encore la hacheà La tête,
mous venons favoir, notre Pere, s'il la veut
retirer , ou la faire ôter par fes Alliez.

PAR N DEUXi-EM E.
C'eft au nom des quatre Nations Tro.

quoifes , Onnontaguez, Tfonnontouans,
Goyogouins, & Onneyouts que je parle.
Feu le Comte de Frontenac nous ayant
dit que nous pouvions faire nos affaires fe-

,parement des Aniez , j'ai obeï depuis ce
temps -là à la défence qu'il m'avoit faite
d'aller en guerre, par la convention qui
avoit été faite de part & d'autre. Mais les
OuraouaKs ,Miamis, Illinois & autres vos
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Is fch: Alliez d'enhaut n'ont pas fait de même:

qu'ils aini je vous prie, mon Pere de leur ôter
qui ont la hýche afi qu'ils ne frapent plus, & fi
eroient je ne me deffends pas ce n'efl pas manque
t Cor. de courage, mais c'eft que je, veux vous
s Fran. obeïr.

& nous PAR UNý T OIs I E M E.
:s deux Comme nous avons ouï dire que vous
:e & de avez toûjours une Chaudiere fufpenduë
rdre de pour lagu.erre, nous vous donnons ce Col-
ete af- lier de la part des quatre Nations pour la
ffe,oY renverfer.

nqper. PA R UN QUATRIE'ME.

s ledê. Le Soleil ef témoin de ce que je dis
yoque, & que je fouhaite la Paix, c'eft lui qui eni

uegen a le maître, & de la guerre , il punira
a tête. ceux qui violeront la Paix. Je deman-
.a veut de à Onontio d'amener la robe noire, ( c'eft
liez, le Pere Bruyas ) les Sieurs de Maricour &

Joncaire mes Fils , tous les Iroquois les
S1ro. voyant ne douteront plus d'une fincere

rouans Paix, ils rameneront tous les priConniers
parle. François & Siuvages Alliez qui font chez
ayanr nous, fans qu'il en refie aucun.

tires fe. PAî UN CINQIUI E'ME.

puis ce Nous avons apris qu'il y a un de nos
>it faite gens prifonniers parmi les Algonkinsnous
ion qui prions notre Pere Onontio de lui ouvrir les
vais les' Prifons ; cette affiaire preme parce qu'ils
:res vos. vont s'éloigner d'ici, & nous ne l'aurions

ps de long-temps.
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P, UN SIX1î' M Et o

je ratifie par ce Col1lier tout ce que J'a ail
dit'au nom des cjxatr-.e Nations : le plant: pou

Y'abredePaix, afin que tout oLeFa
r:egardant on lah uej 'aiýdeniandé. ;vo

PA R U 1N SE P T1 EîýM Et
Jai planié l'arbre de Paix > & par ce de

Cole ï-a demande que l'n néttoye tou. vaji
tes les rivieres où il y a bien des pierres, u
afin que les chemins foient libres & ut&
-l'on -puiffe ail - & venir en Pa-x-

PAR u1N HuiTiE ME. Do

Qjiand nous avo'ls renvoyèe Joflaire po

tioti c Fils,. nous avons fouhaité qu'il alla 1
& vint pour nous faire favoir les fenti, goi

mrens d'Ononr:o , & lui porter les n:areý dei

Nous V établdfons Plenipotentiaire des aff où
faites des Tfonnontouans , comme Marif liai

tour eft celui des Onn-ontaguez. Ca

]PAR 3. BRANZCHLS D)E PORCELAINE. flOl

Nous di ons a Onantio> par les bran. fioi

.ches de Porcelaine, que le Pere de joîci
le qui faifoit les bonnes affaires, & qui Uwn
kétoit portéý pour hI. Paix,. étant mnoi t) crlu 1IO

avons choîfi Tong~akout , le plus- Flochc Cs
parent de fa Famille pour être foi] Pe.ýe, en

ayant l'efprit auffi bien- fait qjue fan Piý.0Or
&ceffeur. Ne vous étonnez pas OrontiQ'

A tre Perefi nous ne fonimes venu s qutsr
-de deux~ Nations; c eft Pitre Schuis, En, a

Voyc
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,oyé de Montieur de Bellomont, qui a,

'lue anit fgû que nous étions prêts à partir
plante pour vous veniiriouver tous, fuivant 14
>ndele parole que nous -vous avions donnée , eft
.ndé. veanu chez nous pour nous empêcher de

decendre ; mais nous n'avons pas laifTé
par Ce de partir malgré lui pour venir ratifier la
je tou. Paix au nom des quatre Nations , pendant
ierres, que nous avons envoyé les Goyogouins
& que & les Onneyours nos Enfans, favoir pour-

quoi il s'opofoit depuis i ' -ng-temps que
nous vinifions vers notre Pete Onontia,

ancaire pour terminer entierement les affaires.
u'il alla Teharfarout fe tournant du côté des AIL

s fenti, gonkins, leur porta la parole. L'Hiver
n:ttes. dernier tu vins me joindre à ma chafle
des af' où je reçûs un prefent de ta main conte-

e Mari, nant vingt Peaux pafiées, & fix à fept
Cafiors. Tu mne dis par là que puifque

AINE, nous étions comme en Paix , nous euf.
s bran. fions à nous regarder en freres , & notm

Joncai. Sommle Ennemis, nous faire plaifir les
& qui uns les autres. Quand nous nous trouve.
t,noui rions manquans de quelque chofe dans

ioche es Forêts ne faire qu'une Chaudiere
n Pee, .ntre toi & moi, & boire le m.ême boülil.
ron péi. on comme veritables freres.

mrot1Q' je partis quelque temps aprés pour al-
nu s que ler répondre à tes prefens, & je te portai
us, En. a.chofe la plus précicufe qu'il y ait Cntxe

vo Tome I/J. N
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ýAouS autres hommes , qui eft un Collid Jit au

eme comme tu imi le gratidde Porcelaine. -M^ ite3 - A ir t AChevreuil qui e 6fl"tantôtd un cote , tan o
de l'autre . n ayant point de lieu aff uréi les au
J'ai fuivi tes'pifles je n'ai trouvé que toalrIl
la É-la-ce de 'ton corps mais A n'y étoit rez d'
plus ; ainfi je fuis bien- aife de'te t-rouver ïez CI

ýievaiit iiôtre pere Onoît1'O.ý pôur te dire
èn fa prefence que ccicp-te l'offre quý nontaa , 

c iti,tu me fis dans-le rnoriient , de nous regai. 'Co'
der d"o-én'avant comme freres . d'oublier ne de
'le paiTé & d'énc'ourager - reciproquernent letIrs
.iiotre 'Peie de 'nous fdire vivre en borint Dous
intelligence 'COM 'me nous 'ivions aupara. Cepe
vant la crtiefre. je té promets que nous y d
lie ferons' quune Chaudier'e & boirofis faite
le même boÜ1.1lon . comme de_,Verit,1blýS glois
freres -P ainCi finit l'Audience. On les re. ID' 1 C
gala pendant deux oti trois * les vousjours 3 on
£t boririe avec 1,es Algon-kins,. Ce feroitun ýVers
trop grand détail, Monfeignedrfi je rapoi. r1ai 0 1
'tois tous les griefs qu'ils fe reprocherent temp
les uns aux autres' penda4-it -ce temps, cha.
tun fàifait r'rophée du -noýnb-e de cheile.
Jures qu3ilsfavoictit enlevéés & de toufs

ies ex'peditio'n's quili 'àvoient faites. Mou- favo
fieur de Callieres -leur fit î ý ronfc avec 1 s der,,1ý

e va'Mernes for'alizez,'
PAP ulq ppemiFP, Coiir£p,,, des è

ýAonEeur de 13elloruoii't ne vous a-t"il ricq de]:t
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i; e Jit au fu1jot de ce qui s'eft pageé enitre lie
-a ie ~nd Ononîio & cclui-d&Anglererre, vous

Itôt deviez l'avoir fýû par Oiihontfiouatn
ré les autres que vous m'avez envoyez l'Au-ý

qe orederie. esd Rois font demeu.

:toit lez d'acord qu'ayant fait la Paix vous de.
vei vz en joffir auffi-lGien que le refte des Sau~.

Iîvages , c;',eft pour cela que j'ai dît aux On-
què nonraguez qui font venus me parler, qu'il

ýaj éti necetTaire que les D-éputez de chacu-
îici ne de ces Nations vinifent atifli pour favoir
îent leurs fenrim",ens,* & prendre les moyens dC
tnte nous accommoder avec toutes les Nations.
ira- Cependant* je* ne vois point d'O ineyouci
lous n'y de-1 Goyogouins , & vous me dites en-
rons fuite de vos Colliers qlue ce font les An-
bles glois qui font ven'us à N ona éqile

ré. ont emnpêché de partir avec vous > farquoi
le$ vous m. 'oýûtez que voujs les avez envoyez,

it un vers Mr d' Bellomont ,pour favoir les
poj. raifons qu'il a de s'opofer depuis filongi.
!rent temps à la députatio>n que vous detvez me
cha. faire tous enflem-ble.
elle. P.AR _& UN SEP.CON D.,
)tits Qo qu'on n'ait point fatis fait à Cc qile

o'jaois de--matndé>,vous êtes tous des Conlr-
cl derables d'O'ano'ntagué & TfCo nnorotouaan.

je veux croire que vous me parlez au ncin
des deux autres Nations Iroquoifes, j'ai

l ricg deêja agi auprés de tous les Sauvages pour
NýZ

- t

iï
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cter leur hache , conformemenr à l'ordre
du grand Onont;o, en attendant votre ar.
rivée, fuivant les promef1es que vous m'a.
vez fouvent réiterées , mais votre long
retardement, joint au coup que vous avez
fait chez les Miamis il y a environ un an,
où vous avez bleflé un de fes Sauvages
& tué un François , à fans doute cauFé les
coups que vous me dites qui ont éte faits
fur vous par les Nations d'enhaut , dont
je fuis fâché. Comme il eff necellaire quil
vienne ici des Députez de ces Nations,
afin que je puiae leur parler, il faut auiß
que vos Confiderables s'y trouvent dans
trente jours, qui eft le temps que je leur
ay marqué, ayant envoyé pour cela un
canot à Michilimaxinak pour les engager
de décendre.

PAR u Taois iE M'E.
Ce fera pour lors que toutes les Chau.

dieres de guerre feront renverfées que
nous rafermirons enfemble le grand ar.
bre de Paix que vous, verrez déplanter,
& que toutes les difputes finiront, en forte
que vous puiffiez aller & venir en furete.

PA R UN QrA T R IE ME.
Pour avancer une affaire de cette con-

fequence, je veux bien vous acorder les
Sieurs de Maricour & Joncaire , & j'en
prierai aufil le Pere Bïuyas , qui ironz
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ec vous pour chercher nos prifonniets
ançois & Sauvages nos Alliez , & les
mener avec les Députez des quatre Na.
ons que je vous demande à conditiora
a'il reftera ici quelqu'un d'entre vous
fques à leur retour , qui n'auront pas
eu de s'ennuyer par les bons traitemen
ue je leur ferai faire.

PAR os CiNq Q I E ME.
A votre arrivée je ferai mettre en h-

erte les prifonniers que vous me nom-î
lerez être parmi nous & nos Sauvages
ependant je commence par vous faire
endre celui qui eft chez les Algonkins,
ou[ vous faire connoître la fîncerité avec
aquelle j'agis qomme vous aufli- bien
u'eux, mais ne manquez pas de me ren-
oyer leurs deux petites Filles que je vo.s
y déja demandé avec un· Loup qu'on m'a
it être chez les Goyogouins.

P A P -r u o SIX iE 'ME.W
Je fuis faché de la mort de Joncaire,

rachant qu'il avoi1 l'ef rit bien fait. Je
uis bien aïfe que vous ui ayez fubnitué
Fonataxout à fa place , puifque vous me
lites qu'il lui refTemble dans fes bonnes
tentions. Voilà un Collier que je vous

donne , pour vous marquer cue j'entre
dans votre fentiment, & je confens que

Sicur Jonçaire fvxye pour aller & veni



146 Hiflpoire des Murs
vous porter ma parole , & me raporter gr
la votre. - Pl

Les Iroquois écouterent avec atTez d'a. tM
tention-toutes ces réponfes, ils laiflerent ql
pour ôtages quatre de leurs Amballadeurs ir
pour gage de la parole qu'ils avoient don. fi
née de venir. n

Il fe trouva par hafard dans ce Confeil r
des Chefs Abenaguis de Lacadie , qui é. n
toient venus faire des plainte4 à Monfieur t
de Callieres de ce que les Iroquois leur t
avoient envoyé des Colliers pour les en. r
gager de quitter nos interêts , leur repre.
fentant qu'ils auroient beaucoup plus d'a,
grémens s'ils s'attachoient parmi les An.
glois. On ne jugea pas à propos de de. I
mander aux Iroquois le motif qui les a.
voit engagez à faire ces fortes de démar. 1
ches,parce que les affaires commençoient
à prendre un meilleur train; mais nos Iro.
quois Chrétiens, les Hurons & les Abe-
naguis, leur parlerent avec tant de fierté,
que nous ne pouvions être plus contens
de 1'affe&ion qu'ils portoient à la Nation
Françoife.

Nous n'avions jamais ei, leur dirent ils,
qu'un cour , & une même volonté avec
Onontie, ainfi qu'une même hache, l'ayant
jettée dans le fond de la terre, & mis un
Zros Rocher deffus, & y. faifaintaffer unt
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orter grande riviere , afin que perfonne ne

puitie jamais la retrouver. La notre ef
z d'a. tombée en même temps avec la fienne ;
ferent que ce ne foit pas de bouche que tu parle
deurs mais du cSur , & que cette bile qui t'a re.
don. fRé jufqu'à prefent dans le corps, ne vien-

ne plus fur le bord de tes lévres pour s'en
onfeil retourner dans le fond de ton cœur com.-
qui é. nie il a coûtume de faire. Jette donc cet-
nfieur te bile devant ton Pere & devant nous
i leur tous, & qu'il n'en rente plus. Pour nous
es en. nous n'avons plus de hache, puifqu'O-
repre. %ontio a jetté la fienne.

us d'a, Ces, paroles étoient remplies d'affez
is An. d'amertume devant une Nationr, qui d'ail-
de de. leurs ne s'en embaralloit gueres. Chofe
les a. étrange que trois à quatre mille ames faf-

lémar. fent trembler tout un nouveau monde.
oient La Nouvelle Angleterre fe trouve trop

os Iro. heureufe de ménager leurs bonnes graces.
s Abe. La Nouvelle France eft fouvent defolée
fierté, par leurs guerres , & on les craint dans
ontens l'étenduë de plus de quinze cens lieuës de
Nation païs de nos Alliez.

Cette Paix ne pût être-affez autentique,
ent ils, puifque tous nos Alliez auroient treavé
é avec mauvais qu'elle eut été concluë fars leur
l'ayant participation. Ils favoient que le Comte
lis un de Frontenac les avoit trop aimez pour ne
[er une ies y pas comprendre. On jugea donc à-
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propos de donner le Rendez-vou's generA rt I
au commencement de Septembre, pour rem
allumer unanimement le féu de Paix. doni

Le Pere Bruyas , Maricour & Joncaire, taba
partirent- en Canot pour leur Ambaflade A
avec le reae des Iroquois. Ils arriverent une
tous à Gannentaa, où les Iroquois les at- va (
tendoient avec impatience. L'emprefie- dan
ment qu'ils avoient de les recevoir fut ii terc
grand, qu'ils fe jetterent à mi-corps dans frui
l'eau pour les porter à terre. Quelques ver
vieillards qui étoient venus au devant ex-. 1
horterent ceux qui étoient-là de debarquer d'C
tout le bagage de nos François. Ce fut sat
alors qu'un Ancien , & Chef de guerre', il
les harangua. .ra

C'eft maintenant-, difoit-il, qUe noos [ic<
ne doutons plus de la droitûre & de la le1
fincerité du cSur de notre Pere Onontio aut
qui nous a envoyé la Robbe Noire, & étc
notre fils Joncaire. Notre terre va deve- ref
nir belle , vous ferez témoins demain de no
la foi de tous nos guerriers , quand vous s'
entrerez chez nous. Repofez-vous le re.
fte de cette journée des grandes fatigues jet
du Voyage.. lai

Maricour leur répondit par quatre brai- l'u
fes de tabac. Nous remercions , dit-il, de
celui qui eh Maître de la vie , de la gract la
qu»i nous a fait d'être arrive£ à bon port
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rt fut les terres de nos enfans , & pour vous

3Lt remercier de la peine que vous vous êtes
donnée nous vous faifons prefent de ce

tei tabac.
A peine eurent - ifs fait le lendemain

ent une lieuë à travers les bois, que l'on trou-
at- va fut le chémin pluCieurs Sauvages , qui
fle- dans l'impatience de les voir leur appor.
it terent des fucets de bled d'Inde, des
ans fruits & du pain , avec des marques d'une
ues veritable joie.
er- Lors qu'ils furent à un .quart de lieu"

er d'Onnontagué , un Ancien les pria de
fut s'arrêter pour faire leur entrée avec ordre.
re, 1i mit a la tête de nos Ambatiadeurs un

erançois qui portoit Pavillon blanc. Maà
" ricour marcha à quelcque pas de dfance ,i

e la le Pere Bruyas & Joncaire le fuivirent, les
toi, autres François qui les accompagnoient

,& étoient un peu plus loin de file. Ils alle.
eve- rent dans cet ordre jufqu'à la vû*. d'On-
a dç nontagué, oa tous, les plus confiderables
vous s'étoient atiemblez'.
re. Te'ganiTorens les complimenta, il lemr~
ues jerta pour cet effet trois cordes de porce-

laine fuivant la coûtume. Il e[fuya par
raf- l'une leurs larmes, pour effàer la perte
-il r des François qui avoient été tuez pendant

ract la guerre.
port fnn A

e au &I ,* q go» 0 %
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il leur deboucha la gorge par la fecon2 ont

de , afin qu'ils pûflent parler avec plus de Vie
facilité ; & par la troitéme il nettoya la L
natte , gâtée par le fang qui avoit été ré. blet
pandu de pait & d'autre. Cor

Le Pere Bruyas prit la parole , lui té. ape
rnioi gnant la joye qu'ils avoient de la ma. falu
niere obligeante avec laquelle 11 les rece. zen
v'oit. Ces limites finies l'Orateur exhor. 'cha
ta les guerriers d'aller querir promtement au
leurs fufils , pour faluër les Anbafadeurs lu'
à'l'entrée du Fort. Ils y-entrerent au bruit ia
de la moufqueterie ,-& furent conduit fav
dans une cabane des plus bel'es , où ils }ib
furent régalez de fucets de bé d'Inde, &
d'une Chaudiere de Segamité , qui étoit g
compofée de ChevreUil & de blé d'Inde, 40
le tout broyé ;& on attendit avec impa. la
tience le Plenipotentiaire des Tfonnon. tei
touans, des Goyogouins , & des Onne. fa
youts. Le Pere Bruyas & Maricour alle. 1
rent vifiter pendant ce temps tous les Eî- fi
claves François qu'ils pûrent rencontrer, -
Ils ne paroiffoient pas avoir grande en\e
de s'en retourner: d'ailleurs il falloit ga. ri
gner à' force de prefens ceux qui les a- 4
voient adoptez.

Il y en eut· plafieurs qui ne voulurent

jamais les accorder , quelques promeffes
qu'on leur fit. Quelques-uns de fes pxi-.
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~econ, fonniers écoient fi accoûutumez a cette
Ilus de Vic fauvage,. qu'ils refuferent de venir.
)ya la Les Députez des cinq Nations s'atlemn-
Ïtéle bierent le dix Août dans la cabanedi

Confeil , où no>s Arubaffadeurs fureur
lui*é apellez pour _y prendre leur place , on f
a ma. falua de part & d'autre , nos François ~
s rece. zent prefent de deux.braites de tabac
exhor. 'chaque Député. Les Aniez eurent la pré-

emnt ýaution d3y envoyer.leurs Députez,. fout
'adeurs iu'ils fufl ent bien-aife d'être compris dauqs
. bruit la Paix generale, Loir qu'ils voulu1enr
)IIduitý lavoir tout ce qui Le paffe-roit d1ans les dé-.o
où ils jiberaionis.

de, & Le Pere Bruyas Le leva aprts avoir ïi-.
îiéo o qué le Saint Efprit & expofa le fujet

l'Inde> tui l'avoir engage de venir. les.trouver 4e
l ma a part de Monfieuir de Callieres . il s e-0

~~~- tendit beaucoup fur cette Alliance qu'3il
oe- falloit faire, & qui devoir dur er à jamais.
rie l1 dit que cet-arhre de Paix qu'ils avoient

fiante fur un lieu fi éminentpu te

ontrre _Vû de toute la terre , etoit un gage de. la

e en\:e fidelité que l'on devoit avoir reciproque-
loir gua- ment : quie la hache étant cachée au fond
i les ZDa- de la terre, & la Chalxdiere de guerre

icenverfée,1 il y avoit lieu d'efperer que -le
-Suen oleil brilleroit avec éclat fur nos r&rtes.

oees La conjon&ure prefente des affaires

Les pli. 4Obligea a communiquer fa penfée Na l-
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ricour & à Joncaire , fur trois Collier
qu'il vouloit leur prefenter de fon Chf,
11 exhorta donc les Iroquois.par le pre.
.nier à obeïr toûjours à leur Pere, quel.
que raifon que pût aporter le Couver,
-Meur de la Nouvelle Angleterre, pour les
en empêcher.

Soit , leur dit il , 'que vous entretenie
la-bonne intelligence que vous avez to.
jours euë avec l'Arglois votre frere,
iais auffi ne vous oubliez jamais qu'O.

vantio efi votre Pere, il vous aime,-,&
ne vous apelle à lui que pour votre bien,
.demandez à ceux qui font allez à Mont-
xeal de quelle maniere ils y ont été reçûs,

Le fecond Collier qu'il jugea à propos
d'ajoûter , fut pour regretter les moru
des Tfonncntouans. je pleure mon ils,
reprit il, la perte de tant de.Confiderables.
Ce prefent fut du goût des Iroquois,il
fut trés-bien reçû, tur tout des Tfonnon.
touans. Il les pria de renouveller leur at.
tention par .un troifiéme qu'il vouloit en.
.core leur donner de la part d'A fendafe,
dont le nom eff fi connu parmi les Nations
Iroquoifes, c'eff celui qui fe donne quel-
quefois au General des Jefuites en Cana -
da. Il s'étendit beaucoup fur l'amour que

fendafe avoir i ujours eû pour fes ches
enfans les trog tois, malgré qui le Sold
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e fe fut éclipfé depuis tant d'années , &

Chef' voulant leur infpirer les premieres idées
Pre. qu'il vous avoit donné du veritable Efprit

quel Dieu des armées, & Maître de tout '-
Duver- rivers , vous êtes -digne de compaffion
>ur ls vous dit Afindale par ma bouche depuis

teniez que les * Robes'noires vous ont quitté
vos Enfans meurent fans medecine, & ce

frer qui ef le plus à plaindre., fans baptême.
Vous Anciens , vous guerriers & femmes,

Su0- vous favez prier, c'eft ce que vous avez
entierement oublié , vous connoiflez le

bien, maitrc du Ciel; vôtre Pere Aßndafe vou
Mont- exhorte par ce -Collier à deliberer fi vous
recus' fouhaitez une Robe noire ,il en à qi

P;°F O font prêts à partir , ne refufez pas Vlof.
nsI fie qu'il vous fait.

°° '1s Maricour termina le Confeil , & don-

eril .iant à fum er aux Anciens de toutes les
iois Nations , on attendit le lendemain la ré-

fonnon. fonfe des Colliers ; mais le Confeil où
leur at. les Iroquois deliberoient fur les affaires
iloit en- les Francois , fut troublé par l'arrivée

d'un jen e Anglois qui arriva en pofie
Nn que& la part du-Colonel Chalt , Aide-Major

M Cane .'Orange; & d'un ancien d'Onnontagué
o C habitudepuis peu- dans la petite ville de

lout gc oratd
fes chefs oe V.

. leTSolome IV.
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Cet Envoyé étant entré dans la cabane déf f:>

eu Confed, tira une,ý Corde de porcelain2 0 40n
dont on l'avoit charge ou avertir tous ce
-les Iroqpuois de la part du Gouverneur g2. Père
.ne ral de la Nouvelle Angleterre e quif IroqL
eufl>enil 'à ne pas ecouter Taouiftaouifle, leur
(c'eft le nom que les Iroquois ont doiin' es

à Maricour, qui veu t dire petit oifeau, qui U feJ
eat coûjours dans le mouvement ) qu'il a. ou
voit apris devoir parler a U nnonragué , Corl
& que s'ils l'avoienx déja je faitillu r
défendoit de tenir Confeil fur e a, r
maýis de partir tous iniceffaninent pour fe frer
trouver à Orange dans dix ou douze jours, îr
,où leur frere Corla,.rd devoir arriver pout ,Cer 1
leur parler. Ce même Député agvoir or. Tr
dre d'écrire tout ce quiî auroir ét dit leuar
de part & d'autre. luq

Le grrand Chef ne vouIut pas répoMre ins
à l'Anglois qu' il n-'eut auparavanit expli.
qué Na nos Ambafiadeurs le motif qui avoli de f
engragé ce Déput é à venir à Onnont gué, 1 1 ê,%
La maniere de parler de l' AngIois i fiecidu

&i hautaine,. furprir extr-êmement les cule
Iroquois qui en furent fort indi gnez, & ces
Teganitlorems ne pouvant diflirnulet fes coi
ilntimens , Crila que veut dire nore

frere Conlard ,comment l'een 1hSlao
P~aix "tant faite en Europe il femible quI An
4ýhite en-core la guerre. Pourquoi nous



AYax*Wes des Iroqeto' Iseane il d' ' 1
écouter la voix de nôtre Pere

ýin2 040MO

lous Cý,à fut polir lors , monceigneur, le
g2a Père Bruyas fit connoître avec efprit CIIUX

hoquois qu Ono-ýiIo avoit bien eû -foin de
lie) leur dije que Corlari les traitoit en EfèIaý-

vcs ; ce n"eft pas ainfi qua notre Pere cri
qui Ufe avec vous . leur dit-il jamais il ne

*la (le t a. votre pere
p- vous a de parler

ue 5 Corlard & il n"a que Ics penfées de Paix,
leui foncaire apiouva tout ce que dit le Pe.

ýas ý re Bruyas ; il ajoûta qu b affurément leur
ut fe fiere Corlard ne I)d\)iýirnoit pas, de voti-
ours 'Io; Y fer à leur départ pour termi.
Fut :ier la cllrande aff-tire de la Paix.C't or_ Tous les Iroquois tèmaicyiierent parr dl b 1te 1: Icurs applauditicmens qu'ils aprouvoient

C". quQ nos Ambaffadeurs avoient dit.
Ondre l"S enCOUrayýa (I'z èontinuèr avecla -mf'b

exPli- filelité. Ce fier Emiffialce ne laiffa pas
dý-2 le trouver fort decolicelté il com-'ù

t 1 gué.. -n-ment par tout ce qu o-a lui dit pendant
dý-,jx hCures qu on lavoit tourne en ridi.

'lit les cule, & il eût le chagrin d'entencfre tôt119
ez & ces reproches , tant de la part des Franlet fes i 'd

cois que des iroquois fur tout de l'ora«o
t2ur a Onnonta7ue qui partit d,--i*IÎS Ces OC-?Si cations prifer à ceux dese er nos

)le ql",
[ci 'nous C le t t AW d-éputation.fit cEfferer de quel.;

10



iJG6 foire des M ours
ques jours le Confeil , où l'on dcvoit don. mai

ner l'audience de congé; ils voulureit que s ai
l'envoyé de Corlard s'y trou ât ,m ais au. & 1
paravant que je vous raporte ce qui sy yen
palTa, je vais, Monfeigneur, vous faire le koi
recit de la négociation de Joncaire. av(

Il partit avec quatre François & deux cal

Iroquois pour Tfonnontouan & Goyo. dr<

gouin. Lorfqu'il fut fur le rivage de la jo
iiviere de Tfonnontouan il aperçût les il
jeunes guerriers qui le faluërent à la pot. fai
tée du piflolet d'une décharge de mouf. Fi

queterie. Lorfqu'il mit pied à terre 'As fe
firent la même chofe ; & Tegancotle ce
grand Chef des Tfonnontouans, luidon. fi

nant la main le falua de la part de tous p
les Confiderables & de toute la jeunee. I

Voilài, dit.il, une Chaudiere de foupe & 1<

un plat de viand'e pour faire marger ta V

jeunefle auparavant que d'entrer à Tfon. i

nontouan; on eut foin de fon canot & de i
fon équipage. Ils marcherent juFques a

Tfonnontouan où il fut reçû en Ambata,

deur. Il fut donc harangué un mo'mert

aprés par trois branches de porcelae.
L'une lui eiluya fes larmes ; la feconde lui
déboucha la gorge, & la troifiéme netto-
ya fa natte qui étoit enfanglantée. Il a-
pella tout ce qui s'étoit aflé dans les con-
feils d'Onnontagué , if reclama le lede
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main les François. Les 'fonnontouans
saifemblerent la nuit du 18. de Juillet,
& lui dirent le dix-neuf qu'il falloit envoa

yer un canot de l'autre côté du lac Siou-
kouagué, qui eR à huit lieuës de là, pour
avoir les prifonniers qui y étoient. Jon-
caire eût beaucoup de reine à s'y réCou.
dre par le peu de temps qu'il avoi-àg fé-.
journer dans ces quartiers, mais d'ailleurs
il lui eût été fenfible de s'en retourner
fans les retirer. Il s'occupa à vifiter les
François , pendant qu'il envoya deux de
fes gens. & trois Iroquois pour faire venir
ceux que l'on rencontreroit. Il y eût plu-
fileurs François qui 1 éviterenit , pour ne
pas être oblbgez de décendre à Montreal.
La vie Sauvage eft fi douce & fi tranquil.
le, quelque penchant que l'on puitie a.
voir pour fa Patrie , que rien ne pût faire
impreflion fur leur efprit pour les faire
rentrer en eux mêmes. Les uns qui fe vo-
yoient adoptez simaginoient que le gen-
re de vie qu'is menoient étoit infiniment
plus doux , & les autres avoient peur
d'en mener une autre pleine d'amertume
& de mifere dans leur patrie, de forte que
ils trouvoient quelque corfolation dans
leurs malheurs.

Joncaire voulut gagner les bonnes gra2
ges dcs Guerriers i il Ier prefenta de fon

0



5 3 H*itoire des MSurs
Chef un Collier de porcelaine de trol ée M
mille grains ; il leur dit devant les An. les C
ciens qu'il le leur donnoit pour les arrêter té A
& changer cet efprit de guerre en efprit qu'il
de chafleur. Ils lui répondirent unanime fans
ment :qu'ils feroient toûjours ce qu'il leur ganil
infpireroit , que layant établi maître de écou
leur païs & l'Arbitre de leurs affaires , il qu'il
étoit jufle qu'il le fut de leurs corps. Ce Nit;
fut l'aveu que lui firent Tour.atfouha, ne f
Sonouehouca ,Houacheon, & Teniarez, que
Chefs des guerriers. I noui

Ils s'alTemblerent deux jours aprés, & te d
lui donnerent un Soleil de porcelaine, frer
afin qu'il éclaira par tout où il iroit , fur Moi
tout quand il sAgiroit de leurs affaires. le f<
Ils lui prefenterent un Collier de blanche mot
pour mettre à fon col, afin qu'on le vit gno
de plus loin, & que toute la terre fgût par pori
là qu'il étoit leur Plenipotentiaire. Il en 1
reçût encore un autre de la part de Te- cinc
gancot, Coaquanion , & de Sorandifari; que
qu'ils partagerent en deux pour lui & les'
pour Maricour, afin qu'ils leurfiffent voir tagi
.Aguiraris prifonnier chez les Miamis. En. defi
fin on lui rendit les Francois. Il en fit dre
embarquer un de force qui ne vouloit re
pas revenir. Ceux qui étoient chez les ià
Govogouins étoient pour lors à la chatte. troi

L'audience de çongé du Pere luyas & 1
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Maricour devant fe faire avec éclat ,
Onnontaguez voulurent que le Dépu-
Anglois fut témoin de la Paix folide
ils prétendoient- faire de leur Chef,
s la participation de leur General. Te.
ifforens dit en plein Confeil qu'ils
utoient la voix de leur Pere Onentiol
ils partiroient un ou deux de chaque-
tion: & s'adreffant à l'Anglois , dit, je
faits rien en cachette, je fuis bien aife

tu fois prefent à ce Confeil, que
us tous Iroquois avons tenu fut la nat-
de Sagochiendaguité. Tu diras à moI
re Corlard que je vais décendre à
>ntreal oi. mon Pere Onkontzo à allumé
feu de la Paix. J'irai auffi à Orange
n frere m'apelle, & afin que tu n'i-
ore de rien , voici le Collier que je
tterai à mon Pere Ononti'.
Aprés que cet Orateur eut parlé il tirai
q Colliers de porcelaine,au nom de cha-
e Nation. Le Pere Bruyas remercia tous·
Iroquois de s'être aflèmblez à Onnon.

;ué, airifi que leur Pere Onontie l'avcir
iré,& de ce qu'ils fé préparoientà décen-
: avec lui pour achever la grande affai.-
à qui Dieu donnoit un fuccés i heure-,
Ltons- nous, dit-il, de partir pour nous
uver au jour qu'il nous a marqué. C'eft
àfia de cette Lune que nos Allicz doi
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vent arriver à MontrealCela ne feroit pa caneo

bien fi nous les y faiflons attendre ; par. 1,s i

tons donc demain avec le plus de Fran. rend

cois que vous pourrez nous donner, c'e& gnet

le moyen d'être bien reçûs de notre Pere. cett,

Ils fortirent ainfi du Confeil fort con. r:s

tens du fuccés que Dieu avoit donné a

leur Ambaffade. C'étoit la plus grande iuv

faveur que le Ciel pût accorder au Cana. nai

da ; car rien au monde n'e& plus cruel les

que la guerre des Iroquois. Le Païfan, le

où l'Habitant ne mange pour lors fon pain pas

qu'en tremblant. Oirconque fort de fon les

habitation n'eft pas fûr d'y rentrer , fs Pr

femences & fes recoltes font la plûpa:t le

du temps abandonnées. Le Seigneur de qV

Paroifle voit toutes fes terres pilées & a

brûlées , & n'e(R pas plus en feureté dans

fon Fort. Le Voyageur ne va gueres que le

la nuit ; quand quelqu'un trava:lle a la il

campagne . où il ea tué où il fe voit tout·

ài coup faifi pour être brûlé, ou du moon
on le jette par terre d'un coup de cae- c
tête pour avoir fa ch.eveluret, Lorfque t

l'on va en canot fur le Fleuve , on eA

découvert de loin , & quelque précautlon

que l'on prenne, par la fuite on eft potUr

fuivi dans les bois.
Nos Anbaaladeurs- reprirent le chemin

ie Gannencaa , où ils avoient latile l¢w
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illotS , & les Onnontàgué(z leur firent.
25 rénes hon)neurs qu'ils leravoient
endu àx leur arrivée. il eft vrai 'y N'otfei.
fleur, que le Pèere B3ruyaS ne pût quitter
2tue Nation fans lui donner que.lques larw
92s, à. l'excrnpîe du Fils de Dieu ,) lors
l'il fort't de J.cerufCale m,d'autaint plus que

oyicpeud'a parenice que les Mifflon-
aires y retorurnent jamais, quoi quée l'on
es y fouhaice par tout. La raitfon eff que
rChevalier de Bellomront ne doutant t

ag que les Iroquois n'ayent été déclarer.4.
23- Sujets de l>Ang!.eîerre , a- envoy é au
inltea«s unllie de porcelaine,> pour
1WuLr dire qu'il le,-ur d'onneràa un Miniffre
pand ils voudront,, pour leur apprendre
prier Di-&eu comme eux, qu il envoe-

'era auffi un Armurier pour racommodet
21.rs arme2s à feu & rafferer leurs haches.
s aiment mieux celui - ci que tous les

{ini~re d'ngleerr , j2- n1e crois pas
[U'il s'en trouve aucun qui ait alTc2z de,
ourage & de zèle pour demn-euter dans
n pais aufli defCigreable.

Monficur D,,llins Miniflre à Orange ,

'ùle Chevalir de 9,%Ilo-.ont la.chat1a,
Etlé derniier,. avoit douze cens livres dà
enite pour infiruire les Aniez voifins des
uglrois. Il n'en'favoir pas la langrue,
coûtenroit de faire venir les enifans a-



des'Î;e'fare aeî
Orangre pour être baptife,-- n'é"tant jra o

allé leurpais qui 'eRt éloigne que de e
~iinr liues.Il ifruifoit par une Femmne, s

qui lui fervoir d>linterpéëte3 ceux qui 'fou.
lo-iient 'être Chrétiens.
*Les Onniionrtaguez ne laiTerent pas d'ê.

tre embarallez à répondre au Collier que f

le pere Bruyîs avoit donné de la part d'A. je (

fe nd afe , a caufe de celui du Chevalier de

Bellornont. Qý"eiqnles uns voudroient un
J efuite & un Minifire . niais je ne crois

psque Von fu>ir dans cette- pe,_ine , les

Iroquois fe font rendus wvdignes de cette

grace _ pai le m-auvais, ufage qu'ils enq

ont fait.
x<prés que nos AýmbafTadcu-trs curent fe.

journé cinq jours a Gannenrtaa pour Yat
tendre les Onineyonts , on fit favoir qu')ils

ne viendroient pas à Nonereal. Celui qui

devoit porter ta- parole pcin fa Nation,

étant tombé malade fi daiige-reufemel-ýt,
qu'on le crût mort. Ils fe contentzerelut

d'envoyer un Collier pour s'excliferdec

contre temps; niais leur préetexteA. étoit

qu'ils ne vouloient ?as rendre nos Fran-

çoîs. On ne le connUt que trop dans la

fuite. On fe renidit à Ochotiegen . ou l'cil

attendit J oncaire qui revint de T fonnion-

touan,. avec fix Chefs de guerre,) & trois

Frainçois qu'on lui avoit rendus. Les Go,



a m
ue

i vo

1s d,

lier
.nt

Cri

e ce

'ils

Cit,

50 Mxim"es des ly0quohs. x•
ns en rendirent aufai un. On ta-.
en tout treize Efclaves, cinq jeu-
as & huit filles ou femmes : on leur
erer de- rendre les autres l'année
une.

AmbaÇfadeurs fe difpofoient de
de Gannentaa , où ils s'étoient af-
ez lors que le fils de Garakantiege..
rriva fur les huit heures du foir de
t des Anciens , pour raconter une
e nouvelle qu'OfKet2fl Ifonnon-.
de Nation rapporta d'Orange. Il

le Corlard indigné conzre les Iro-.
qui ont non feulement recû les

oTadeurs de la Nouvelle France, &
2 qu'ils les accompagnent jufques à
real pour lui parler , a fait arrêter uni
yout accufé d'avoir tué un Anglois
Virginie, que Ion a envoyé les fers
ieds, qu'il s'eft faifi du caftor à quel-
Iroquois qui fe font trouvez à Oran-
)> il a fait arborer un Pavillon rouge
leur fignifier qu'il leur déclare la

ce ,comme à des Sujets rebelles & de-.
ilans,& qu'il a commandé aux Loups
»n Gouvernement de commencer la
re contr'eux , menacant d'aller lui-
le en perfonne manger leur famille
ntemps prochain.

ette nouvelle ne déconcerta pas nos
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(4. Pioire des Moun
AmbafTadeurs Iroquois qui fe conteme
rent de renvoyer pluGeurs femmes qui au
roient embaratié dans le voyage, & quel
ques jeunes gens qui ne vinrent que pou,
fe divertir & pour voir Onontro ils con.
tinuerent leur voyage jufques à Mont.
real, où ils artiverent aubout-de quaran,
,te jours.

L'Impatience où l'on étoit du retout
des Iroquois qui devoient revenir au bout
.de trente jours, nous fit con je&urer qui4
avoient de la peine à fe défaire de leurs
Efclaves. L'on aprit que l'abfence des
yrincipaux Chefs qui ótoient allez traite«
leurs 'Pelleteries chez les Anglois , avoi
contribué à ce retardement. Joncaire pri.
cipita fa marche pour avertir que quatre
Nations venoient conclure la Paix. Ces
Am·bafladeurs entrerent à Montreal fut
les cinq à fix heures du foir , où ils furent
faluez des Boëtes & de l'Artillerie. Cette
reception ne plût pas à plufieurs de nos
Alliez , qui affederent de demander fi
Onontio entroit pour lors dans la Vile!
Quand on leur eût dit que l'on rendoit
cet honneur aux Iroquois, ils repliquerent
que nous rece.vions aparemment nos en.
,nemis de la forte. Les Iroquois ferepo.
ferent pendant trois jours ; ils eurent a*
dience avec les formalitez ordinaires, &

voi,
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tent voici, Monfegneur , de quelle maniere
luia $énonça un Chef de la part de toutes les
quel Nations.

pot Paa PREMIEK CO.LIEK.
s con Mon Pere , nous .voici encote de re.
Mont. tour pour vous demander la Paix , & vous
uaran dgurer que les cinq Nations la defirent;

-moi Tfonnontouan , qui vous parle au
reto nom de toates , je la veux. Jugez -en par
lu b te que je viens de faire , lorfque j'ai ap-
r qui pris l'arrivée du Pere Bruyas, de nos fils
e leurs Maricour & Joncaire , à Onnontagué.

ce dS Deux cens de mes neveux fe difpofoient-
traite à partir contre les Miamis & autres , qui

avoi l'ont tué comme je vous l'ai déja dit.
ilte pi. Je les ai arrêtez, & il n'y a aucun parti
quatre ontre les Alliez d'Ononcio, avec qui nous

ix. Ces ne voulions vivre comme freres.
teal fur PAK U $ SECOND.
s furent Donnez - nous un Armurier au Fort
e. Cette rontenac qui puille racommoder nos

de nos fils , qu'il y ait autli un Magafin bien
,ander fi ardé pour traiter nos Pelleteries.
la .Ve' PA?, UN TRoi S E'ML?.

ren"doit Une marque d'une bonne Paix e la
iquerent eddiion reciproque des prifonniers, je
nos en. iens de vous en rendre un nombre con-
feeEO- derable. Faits moi rendre ceux qui font

urent a ux Outaouaks , au Saut , & À la Monta-
aires, ne de Motreal,

vo4id ToIr IV. P



Hioire des Mirf
A U N UT A T R I E'M E.

J'affermis l'arbre de Paix que j'ai dé
ja planté, & je lui mets de profondes
racines afin qu'il ne fait jamais renverfé,

PAR UN CXN0UJEIME.
Vous , mon Pere , & Corlard mon Fre.

re , vous fouhaitez que nous jouiffions des
fruits de la Paix , que les deux grands
Onontio ont faite. Cependant Corlard,
femble vouloir broüiller les affaires mais
je vous prie, mon Pere, de lui écrire pour
favoir de lui s'il le veut tout de bon.

P A T V N S I X E' M E.
Le fixiéme Collier fut pour prier Mr.

de Callieres d'élargir Louvigni qui étoi
aux arrêts. Il commandoit pour lors as
Fort Frontenac, où il fe fit un commercg
de Pelleteries avec les Iroquois , quoi.
que les ordres du Roi le défendiffent,
mais la conjon&:ure où il fe trouva de les
recevoir dans un temps où l'on traitoitde
Paix , lui fit faire une démarche qu'il crà
être obligé de faire pour tâcher de conci,
lier ces Peuples qui demandoient à com-e
mercer.

Il prefenta trois branches de Porcelas
ne au fujet d'un petit Iroquois qu'ils a
voient amené, & dit nous fornmes bit
aife de te faire favoir que l'oncle défu
4'Oteonchondi que ;u vois ici,étoit mal
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de Joncaire que tu nous as envoyé. Cei

i d.é homme étant mort c'efr Joncaire qui en
indes a le maître , que nous avons fubftitué à

,etfé. fa place, cét enfant eft très confideré, il
ea Allié de tous les plus Confiderables des

1Fre. Tfonnontuans , nous le lui laitons pour
ns des être inltruit à la Françoife , & en cas que

,rands Jorcaire vienne à mourir , nous prions
lard, Onontio & Monfeigneur l'Intendant d'en

, mais avoir un foin particulier, parce que nous
v pou voulons qu'il fate d'orenavant nos affai..

n. res auprès des François, comme Joncaire
fon oncle l'a fait jufqu'à prefent.

!r Mr Le Chevalier de Callieres differa quel-
i étoi ques jours à leur faire réponfe, parce que
os at nos Alliez n'étoient pas encore décendus

Imerce de Michilim;aKinak. Lors qu'ils furent ar..
quoi. Vivez toutes les Nations fe trouverent au

liffent, Confeil , où il parla en ces tert"Mes.
a deles PAR. UN PREMIER COLLIER.

iroitde J'ai bien de la joye mes Enfans de vous-
Jil crt voir ici tous affemblez, ainfa que je vous

conti, avois témoigné le fouhaiter; j'ai apris avec
à CO. beaucoup de plaffir les bons traitemens

que vous avez fait au Pere Bruyas, & aux
>orcela Sieurs de Maricour & Joncaire.
qu'ils a PAPR UN SECOND.
es bie Le coup que les gens d'enhaut ont fait
e défu fQr vous m'a touché , fi vous étiez veni
it mai ci plûtôt il ne feroit pas arrivé, c'eft un

P2
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retardement qui y a donné occafon ,l
peut-être auffi celui que vous avez f t
fur Makon l'Automne derniere. Vous a.
vez bien fait de ne pas refraper celui cui

vous a tué.
PAP. UN TR OISIE ME.

Je regrette tant de braves qui ont é
tuez en cette rencontre , & je couvre les
morts par ce Collier.

PA R U N QUA T R I E'M E.

J e'prends toutes vos haches', les jette
bien avant en terre, bouchant le trou avec
un gros Rocher , fur lequel je faits paflt
une riviere , qui eft ce qui pourroit les
retrouver ?

PA R U N C I N 0,U IEM F.
Si quelqu'un s'oubliant de fon devoit

faifoit quelque a6fe d'hoailiré venez m'en
avertir , afin que je lui falie faire fatisfa.
aion ; que fi la refufe je me joindrai a cel
lui qui aura été offenfé pour le venger. Je
le ferai auffi favoir à Corlard , afin qu'il f2
joigne à nous pour perdre ces infra&eurs
de la Paix , fuivant l'intention des devx
grands Onontio qui nous l'ont ordonné.

PAPK UN SIXI E'ME.

J'affermis l'arbre de Paix que vous a.
vez redreflé.

PAF UN SEPTIE'ME.

Par vous marquer que je fouhaite vor
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fatisfaire, & afin que vous ne dou tiezplus
de la fincerité de mes intentions, je veux
bien vous accorder l'Armurier que vous
demandez pour le Fort Frontenac , & j y
envoyerai aufli quelques marchandifes

pour vos plus preffantes-neceflitez, en at-
tendant que le Roi m'ait figrnifié f.vo-
lonté là-de(fus.

P A R U N HUITIE'ME.
J'ai vû avec bien de la joye les Fran..

çois que vous m'avez rendus, je vais écri-
re aux Outaouak-s qu'ils ayent à vous ren-
dre vos prifonniers ,& qu'ils les amenent
tous au commencement du mois d'Août
de l'année prochaine. Je vous invite tous
à les venir querir ,& a ramener les Frar.
cois qui font reftez chez vous , & les pri-
fonniers des Nations d'enhaut , fur tout
la GonKine qui e(t à- Goyogouin. Pour
les Iroquois qui font-au Saut& à la Mon.-
tagne, parlez- leur , s'ils veulent s'en re-
tourner au pais la porte leur eft ouverte.

P a Au NEEVIE 'ME.
J'aurai foin d'Aconchondi, qui eft dorc

.neveu du Sieur Joncaire, ainfi que vou.s
le fouhaitez.

P A Y v i D r x i E'M m .
A l'égard du Commandant du Fort Fron..

tenac, je vous en donnerai un autre.
Aprés que le Chevalier de Callieres eût

n qu 
frafteui
des deu
-donné.

vous a

e

aire vos
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dit fes fentimens nos Alliez prirent la pa.
role. Le Rat Chef des Hurons de Michili.
mnakinak exhorta les Iroquois à écouter
d'orénavant la voix de leur Pere. Que ce
ne foit pas du bout des lévres,leur ditil,
que vous lui demandez la Paix, pour moi
je lui rends la hache qu'il m'avoit don.

née, je la mets à fes pieds , qui feroit af.
fez hardi pour la prendre .

Un Chef Abenaguis de Lacadie fe trou.
va fort à propos à ce Confeil , où il leur
en dit autant que le Rat, menaçant les

Iroquois ,de la part de fa Nation ,d'une

guerre plus forte que la précedente.
Un Chef Outaouaic tint aufi le même

langage, ayant parlé pour quatre Nations.
Nos Iroquois du Saut & de la Monta.

gne de Montreal en firent de même, &
Mon6kur de Callieres mit les Colliers de

tous ces Chefs entre les mains des Arn-

bafoadeurs , comme un gage d'une Pair
éternelle.

Il y eut, Monfeigneur, de grands éclair.

ciffemens de part & d'autre , chacun fe

faifant des reproches. L'Orateur des Iro-

quois ayant écouté paifiblement le Rat,
repliqua avec efprit en parlant des Gou-

verneurs du Canada. Onontio avoit jett

la hache dans le Ciel, tout ce qui eft la

haut n'en revient jamais i mais il y avoir
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t; un petit cordon attaché à- cette hache
i. qu'il a retiré , dont il nous a frapé.
er Ce reproche devoit nous être fen(ible,
ce On les ménagea- trop d'abord dans le
il, Confeil, l'Iroquois dit naturellement fon
oi fentiment dans ces fortes de conjonkures,
n. fans avoir égard de qui que ce foit ; mais
f. il ne faut pas, l'épargner quand on à ma

tiere contre lui.
u. La Rat qui étoit un genie des plus pe-.
Ur netrans, dont je.reprefenterai le cara1e-
es re dans la fuite fe tira d'affaire adroite-
ne ment , en difant qu'il rendoit la hache

qu'Onontio lui avoit donnée.
me On voulut cependant racomnioder les
ns, chofes en rappellant atiez tard que les
ta. Tfonnontouans avoient violé autrefois la
& Paix generale, en mangeant les Iflinois
de des MafKoutechs , un Village entier de
M- 1Miamis, qu'ils n'avoient pas épargné les
air Outaouaks & les Hurons , qui étoient

leurs amisqu'ils tenoient encore Efclaves,
air- que Mr le Marquis de Denonville voyant

fe la cruauté de fon fils le Tfonnontouan,
ro- avoit levé à la verité un Parti pour obvier
at, a tant de ravages & de courfes qu'il fai.
Ou- foit fur fes freres, n'ayant point eû der.
tt fein de le châtier comme il avoit fan,1
là croyoit qu'allant en perfonne dans ra terre

oit il feroit venu au devant de lui, & feroir
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rentré en lui. même. Au contraire ,
Tfonnontouan ne fe promettant que l'en.
tiere deftruéion des François , ne voulant
pas même épargner fon Pere, qu'il vou. dor
loit mettre le premier à la chaudiere, ra
puifqu'un Iroquois menlaça Monfieur de
Frontenac de boire fon fang dans fon cra.
ne , il s'étOit jetté fur lui & l'avoit le pre.
mier frapé; mais qu'il avoit bien tôt ren leu
fenti les verges piquantes de ce Pere in' de
digné, qui fut touché neanmoins d'un te"
châtitnent fi fevere , que s'il avoit fait ta
comme l'Onneyout il ne fe feroit pas at. de
tiré tant de difgraces. Qe l'Onnontague
ayant de l'efprir comme il en à, n'avoit v
pas da embrafTer le parti du Tfonnon.
touan, qu'il avoit dû en être le Mediateur
& donner un ju(fe temperament aux af. te
faires , qu'il avoit dû aufli s'ennuyer aes f,
fatigues de 11 guerre, & rentrer en lui. g
même ,devant chercher plutôt fon repos
que d'augmenter les malheurs qui étoiet e

tombez fur eux. d
On avoit encore lieu de faire rentrer c

les Iroquois en eux mêmes , en difant cpe t
leur frere Corlard les traitoit fi durement> r
eux qui lui avoient été toûjours fidelles,
qu'ils avoient perdu dans cette guetre lI
plus grande pa'rtie de leurs guerriers n

foûtenaiit fon parti, qu'il ne les avoit f£

I

rI
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mis à l'abri de l'incendie de leurs Cam.-

1 d l u
earle ecC Urs Forts

len. Que ce Frere auroit dû fe fouvenir de'
ulant Ntos les promts fecours qu'ils lui avoient
vo donné, qu'il ne devoit donc pas les me.-
ere > racer comme il venoit de faire , pendant
Ir 'il cherchoient eux-mêmes le lour

c e repos. Qje1eurs mains étoient toutes
P enfanglantées de celui de nos Alliez, que

leur chair étoit même encore entre leurs
ce . dents , & que leurs lévres en étoient tou-
dun tes bordées , que l'on connoilloit leurs

cfurs diffimulez qui ne cherchoient que
as at de Faux - fuyans, que nous devions être
agu perfuadez qu'ils ne vouloienr point recou.-
avot vrer la lumiere , & qu'ifs airnoient mieux
inoa. marcher dans les tenebres de la guerre

te euZln vol les arre unateut qu'on avoit eû raifon de-ne les pas écou-

ter pour lors , s'étoient ils apperçûs que
inous euflons voulu les arrêter quand ils
font venus nous trouver , la porte ayant

c toû ours été ouverte pour reprendre leut
toîect chemin ; & aujourd'hui que le Soleil a

ddffipé tous ces nuages pour faire paroître
entret ce bel Arbre de Paix , qui étoit dé)a plan.
it que té fur la montagne la plus élevée de la
mentz terre. Cependant leur frere Corlard vou-
elles, [oit faire naître des vapeurs qui puffent
tre l& nous l'offufquer ; en un mot l'on pouvoit
ers en ajoûter qµe l'on -fauroit la volonté de no0
)it £

1~
I
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tre Grand Ono;iîio , qui aprés avoir dca. t F
né le repos à toute l'Europe, il Fouhai. les A
toit que fes enfans ne fulient pas frufthez Le
d'un tel avantatge. tout

Les efprirs étans raffurez de part & noia
d'autre il falt ratifier la Paix. Monfieur de les
Callieres, de Champigni, & de Vaudreil, Septe
en fignerent le Traité, que chaque Na. tema
t'on fcella de fes propres armes. Les d'env
Tfonnontouans & les Onnontaguez del. ral d
gnerent une araignée , le Goyogouin un fept
calumet , les Onneyouts un morceau de chili
bois en fourche, une pierre au milieu, taou
tm Onnontagué mit un Ours pour les A, dla
niez , quoi qu'ils ne vinrent pas. Le Rat nt
nit un Cafior , les Abenaguis un Che- plus
vreüil , les Outaouaks un Liévre , ainfi les
des autres. &C

Le Chevalier de Callieres donna le len. lad
demain l'Audience de congé aux Ambaf. les
fadeurs , aufquels il dit que potr rendre tion
cette Paix plus autentique, il falloir que cor
tous nos Alliez fe trouvallent avec eux real
l'année piochaine à un Confeil general, mal
qu'il envoyeroit pour cet effet chez tou. que
tes les Nations pour les engager de ra- les
mener les Efclaves Iroquois. Il fit des àf
prefens d'habits de la part du Roi à une
vingtaine , & à vingt femmes-. Il remer. CO
cia les Parens de ceux qui avoient rendu îe
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c. [es François par d'autres dont il chargea
lai. les Ambaffadeurs.
rez Le Pere Anjalran Jefuite , d'un merite

tout-à-fait diflingué par la grande con.
oitTance. qu'il à du cara&ere de toutes

les Nations Sauvages, partit au mois de
Septembre de la même année avec Cour.

Ta. emanche , pour engager tous les Alliez
Les d'envoyer des Députez au Confeil gene-.
eG. al de la Paix , que Von devoit tenir en mil
un fept cens-un. Il paTa tout l'Hiver à Mi.

Sde cnimaiina , qui en le centre des %Ju..
taouaks , où les Peuples du lac Superieur,

A. du lac Huron, & de celui des Iflinoistien.
Rat nent ordinairement leurs Atiemblées les
he. plus folemnelles. C'eft dans ce lieu o>

Cinf les Chefs tournent & ménagent des allées,
& ce fut aufi là que le Pete Anjalran eût

en. l'adrelTe de les concilier tousen obligeant
>af. les plus Confiderables d'envoyer de Na.
dre tion en Nation, pour ne faire tous qu'un
que corps enfemibleafin de décendre à Mont.
eux real. Il fit tant d'inpreffion fur eux que
al, malgré la méchante difpofition de quel-
ou. ques Chefs qui vouloient toûjours garder
ra. les prifonniers Iroquois , il les contraignit

des à forcer même ces Efclaves de partir.
ime Si ce vaffe païs fe vit un peu foulagé des
er. courfes de fes ennemis, il ne lailTa pas de fe
ida felentir au dedans d'un fleau du Seigneur,
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par la difette de bleds qui régna depuli ,q
mil fept cens jufques à la fin de l'annet p
fuivante , la famine devint univerfelle, C
Le Peuple de la campagne étot réduità t
ne vivre que de racines fauvages, & l'on c
ne voyoit par tout que vifages havres & d
défigurez ; lhabitant des Villes fouffroi; 1
encore davantage. C'étoit une defolation f
generale, & les perfonnes les plus aifées a
avoient de la peine à fabfifter. Il n'y a n
point d'Etat , Monfeigneur, fi floriffant N
qu'il ne foit quelquefois troublé, parce Il
.qu'il eA difficile que fes voifins n'ayent fi
ombrage de fon bonheur, & on cherche fi
fouvent des prétextes a vouloir interrom. t]
pre fon repos. Les Iroquois qui joüioient d
aufßi-bien que les François de cette tran.
quilité, s'attacherent plus fort que jamas t'

à ces grandes parties de chaiTe, qui font '
ordinairement fabfifler toutes les Nations n
pendant l'Hiver. Il y en' eut d'aflez in. 
difcrets pour aller vifiter & rompre du ia
cabanes de Caaors chez les Ouzaouaks.

C'ea un crime d'Etat de faire ces forces
d'irruptions. Il n'en faut pas davantage

pour rompre tout commerce d'amitié avec
Ion meilleur ami. C'eff une maxime éta. i

blie que quiconque en trouve qui foit dé.

ja reconnuë peut manger le .Cafor qu il.,
scraoe, mais il cn doit laitier la queuc

i
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lepui ,qui e& le morceau le plus délicat, & la
annet peau. Des Iroquois ruïnerent donc beau.

fele, coup de cabanes de Caflors chez les Ou.
:uit à aouaKs, qui les prirent fut le fait ; ceux-
c l'on ci fient main baffe deflus , & enileverent
res & de leurs Confiderables. Les Ambafadeurs
ffroi; Iroquois qui venoient de terminer la Paix
lation furent furpris quelque temps aprés leur
aifées arrivée de Montreal, d'entendre un Tfon...
n'y a nontuan faire des cris de mort à la vnë du
Eiffant Village. On lui demanda ce que c'étoit

parce Il répondit que les Outaouaks avoient
ayent fait coup fut eux lorfqu'ils chafloint pai.
erchc fiblement, & qu'ils avoient pris Tanef.

rrom. thioni, qui eA un des plus ConGderables
Toient de cette Nation.
tran. Les Iroquois furent fort étonnez de cetp-

amais t, irruption , ne pouvant comprendre que
ui font l'Arbre de Paix qui avoit été planté una.
ations nimement avec toutes les Nations, donc
z in. les racines s'étoient répanduës par toute

ce ds la terre, eût été cependant coupé i prom.-
îaks. ternent. Ils modererent leur refentiment
fortes caufe de la parole qu'ils avoient donnée

intage Monfieur de Callieres, de ne pas tirer
é avec engeance du moindre a&e d'hoftilité , ce
e éeta- i les obligea de lui députer deux Chefs
oit dé. our lui demander raifon.

qipil Tfioueïoui & Tieugonentagueté Chefs

queuc atnontaguez, lui demanderent donc à
qui Tome 1V.0
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parler à Queb:c le deuxiéme Mars. ¢¢ k
fut Maffias qui parla pour de leur part. à

PAR UN PREMIER COLLIER. Il
Dans le temps que nous fommes venuS

l'Eté dernier.a Montreal oùl nous avons
fait la Paix avec vous, mon pere Ononto, Il
en prefenice des Outaouaks & de ,outes
les autres Nations vos Alliez , vous nous
dites que vous plantiez un Arbre de Paix n
qui alloit jufqu'au Ciel & lors que nous
.ctions a le raconter aux Iroquois dans le
fays , nous entendîmes un cri qui nous c
fit connoître. que les gens d'enhaut ve.
noient de prendre un Chef des Tf*n.
nontouans qu'ils amenoient Efclave. Il
femble qu'ils veüillent couper les racines a
de cet Arbre. Cependant comme vous r
nous avez dit que (i quelqu'un nous frap. r
poit il falloit nous adreoTer à vous pour r
cn avoir raifon. C'eft pour vous appren.
dre cette nouvelle que les Vieillards nous
ont détaché.

PA R UN DEUXIE ME.

Il eff fâcheux que dans le temps que
pa-vus aprenions la Paix à ceux qui étoient
dans les Villages des Iroquois, on nous ait
e.levé un Chef: c'eft fans doute quelque
étourdi qui a fat ce coup. Nous vous de.
nmandons, notre Pere Onontio , que vous
rous le falliez rendre & qu'il déceede,fi

r
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S. Cý kire fe peut , avec les Outaouaxs qui
art. oivent venir au mois d'Août a Montreal.
. Il s'a pelle Tanfthioni.
venus PAR UNE CORDE DE POIctLAUnE.
avons Nous demandons de la part des Vieil-
onuo, lards que dans le temps que les gens d'en-

Coutes haut feront prêts à décendre cet Eté à
s nous Montreal, on nous envoye Mr. de Ma-
e Paix ricour, ou quelque autre Francois ,aîm
e nous que nous décendions plus en fureté.
ans le Il y eut,, Monfeigneur,une maniere de
1 nous converfation fur quelques griefs qui leur
ut ve. eoient encore arrivez , Maffias portant
Tn- toûjours leur parole, dit:

Il La langue de terre du Fort de Fronte-
acines nac nous appartenant , c'efr le lieu ou

vous nous pifons notre chale depuis que le
s frap- monde al monde , aucune autre Natiorf
s pour n'y ayant jamais chalè, nous avons été4
ppren. forris d'y avoir trouvé tant d'Algonxins 1
Is nous que Nepiciriniens au nombre de deux

cans, qui fe Cont emparez de ces quartiers.
qui nous appartiennent , & a une demie

ps que journée plus haut. Nous fumes enco.re
étoient plus furpris d'apprendre par les Millifa-
ous ait guez vos Alliez , qu'il y avoit trois cens

uelque hommes dune autre Natiorr, fans coma
ous de. pter un trés-grand nombre de Kriainaux
1e vOus qui décendent pour nous détruire. Nous
ode, fi nous aifernblâmes tous , au raport que les
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Miflifaguez nous en firent, & aprés avoit
jugé à propos d'en faire une plainte au
Commandant du Fort Frontrenac, & lui
demander fon fentiment fur ce que nous
devions faire, il nous confeilla de fair'
un petit Fort pour nous mettre à couve:t
de l'infulte de ces gens fans efprit ,quine
font que ce que leur tête leur infpire de
faire. Le même Commandant ordonna
è un Interpréte qui eft dans le Fort,d'al.
ler avec quatre Sauvages , deux de la Na.
tiondes Iroquois ,& deux de nos Alliez,
chercher les Kriftinaux & les autres Na.
tions, pour leur demander le fujet qui les
amenoit dans ces quartiers. Nous n'avons
pas encore fçû le refultat de cette affaire;
inais fi-tô^t qu'on les aura pû joindre il
décendra :i-bas un Officier du Fort Fron.
tenac , po r informer Onontio de ce qui
fe fera paTé avec un Efclave Loup , que
nous avions parmi nous , que nous vous
ramemons.

Ma(tias profita de cette conjonhare;
il dit qu'il étoit prêt de reco:nmencer fes
courfes ordinaires, pour le fervice de la
Nation Françoife ; mais qu'il prioit Onon.
tio de confiJerer que fa femme étant
Françoife elle n>étoit pas capable de vac-
q:ýr aux affaires de fon ménage, avecla
même force que fi elle étoit de fa Nation
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Qa'à fon égard il ne pouvoir lui donner ,

nte a ' à fes enfans , aucun foulagement

n ayant pas le temps d'aller à la chate ràlui caufe de fes voyages. Je te demande, dit-
il d'un grand fang froid , pour mon filsfai re u un Liévre de dix à douze ans qui puifTeouve lui traîner fon bois de chautfage ; mais ce

u def pas un de ces Liévres qui courent
ýonra dans les bois , c'eft un Liévre Sauvacetdonna

que vous appellez un Afne. Ce prétendu
'ai a Liévre lui fut accordé , que l'on fit cher-abîez cher dans le Gouvernement de Montreal.

Le Chevalier de Callieres leur fit ré-
us fe quatre jours après & leur dit : je

1'avons uis bien aife que vos Anciens ayent el
la penfée de vous envoyer ici pour m'ap-

adre il prendre le coup que les gens d'enhautt Fron. ont fait fut les Tfonnontouans, fans fon-.

ce qui gerà fe venger. Comme ils ont arrêté dans
la Paix que nous avons terminée enfem..

Su ble, vous ne devez pas vous allarmer de
ce coup ,n'y croire que les gens d'enhaut

, ayent envie de couper les racines de l'Ar..
icer fes bre de Paix que nouLs avons planté , n'en

e de la 'tant pas encore avertis dans le tempsý
t Onon. qu'ils l'ont fait, parce que le Pere An-
e étant jairan n',toit. pas parti de Montreal , poir
de vac. icur en apprendre la nouvelle, que vers la

ac de Septembre ; & je ne dout- pas que
Nation, fes Alliez n'ececutent mes intentions loro

I
I. I

M 'I

I
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qu'ils fauront ce qui a été reglé , & Mo
décendent au mois d'Août avec vos pri. Mont
fonniers. voyé

Je ne manqueras pas d'envoyer faire qui fo
recherche parmi les Nations de Tanef. re ce
thioni, que vous me dites qui'a été pris l'Eté
& de vous le faire rendre s'il ef en vie pas a]
même s'il fe peut dés le mois d'Aout, regar
comme vous me le demandez , voulant accor
applanir toutes les mauvaifes affaires, & Paix <
vous faire vivre dans une bonne Paix. proui

PAX UNE CORDE DE PORCELAINE. &el

Je vous envoyerai un Clinot , comme tenac
vous témoignez le fouhaiter , pour pou. Moni
voir décendre avec les Chefs de chacune que
de vos Nations , mais s'il arrivoit quelque puiffe
accident au Canot que je ferai partir, comr
que cela ne vous empêche point de venir de-m
dans le mois d'Août à Montreal avec le ceux
reffe des prifonniers François que vous verti:
avez, & generalement tous ceux de mes Mon
Alliez, a n que je puitie vous faire ren. enco:
dre les votres , que les Alliez ameneront puiffi
comme il a été arrêté. 0

Il donna enfuite un autre Collier qui TegL
étoit : J'ai apris par le Commandant du d'aut
FortFrontenac le Marquis de la Groy', qu'il
que vous avez eû quelque apprehenfion prit
de ce que diverfes Nations font en chak les A
aux. environs. de ce Fort. D

M

I .M

Î.- . -
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Monfieur de Vaudrefil Gouverneur de

Montreal , m'a fait favoir qu'il avoit en-
voyé un François avec ceux de vos gens
qui font décendus avec vous, pour leur di-
re ce que nous avons conclu enfembie
l'Eté dernier , en cas qu'ils ne l'ayent

e, pas appris par le Pere Anjalran, de vous
it, regarder comme leurs freres, & de vous
unt accomnroder pour la Chaite, puifque la
& Paix en faite & que la terre ef unie. J'a-
, prouve ce qu'il a fait en cette rencontre ,
E. & j'envoye au Commandant du Fort Fron-
me tenac pour leur confirmer ce que celui de
u. Montreal leur a fait dire de ma part, afin
ne que de leur côté ils ne fatient rien qui
le puiffe caufer aucun démêlé. Je vous re-
it, commande par ce Collier d'en ufer auffi
nir de nMe, en attendant que vos Chefs, &

le ceux de toutes les Nations que j'ai fait a-
ous vertir de fe trouver au mois d'Août à

es Montreal, y décendent: o fi il y avoit
n. encore quelque chofe à terminer nous

ont puiffions le régler.
On voulut , Monfeigneur , ménager

qui Teganiffrens, en attendant que l'on fit
du d'autres mouvemens. On étoit perfuadé

y', qu'il avoit beaucoup d'afcendant fur l'ef-
on prit des guerriers de fa Nation, & que

ak les Anciens avoient de la confiance en lui.
D'ailleus le penchant cui le portoit:
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naturellement aux interêts des Anglois; gccomm
devoit nous faire apprehender quelqut nontoua
liaifon étroite avec eux , contre l'établif. envoyoi
fement du détroit des lacs Herier & de ajoûca t
fainte Claire, qui eft à trois cens lieuës de ma fort
Quebec, au quarante-uniéme degré. 01 paf là t
lui fit dire dans le temps qu'il étoit en ne renc
Hiver à la chafTe , que le Seigneur Gene- Il pr<
zal avoit envie de lui parler. Il y vint d'aller c
il écouta fort paifiblement tout ce qu'il qui étoi
lui dit fur ce fujet ; mais quand il fut de ne parle
retour à Onnontagué il parla contre cet fence de
établiflement. Il remit à fa Nation un Fu. ils'offrc
fil à deux coups que Mr. de Callieres lui aller ch
avoit donné. Comme e partage mon corps pas fair

& mon cceur avec vous , dit-il aux guer- régler,
riers , je vous laitTe ce Soleil qu'il faut animal<
que vous partagiez en deux. Je veux dire efuite,
que vous vous en ferviez les uns aprés lui dit j
les autres quand vous irez à la chate. la verit

Hunnientagen vint_ peu de temps aprés que lo
du païs des Iroqois pour propofer quel- éroit coi
que accommodement entre les Iroquois On juge
& les Outaouacs , il avoit été prifonniet tement
trois ans à MichilimaginaK, d'où il s'é- afliflero
toit fauvé pour donner avis que cinq 01 s'il reflc

fix Iroquois- avoient été tuez. firmer 1
Comme il vouloit favoir les Auteurç des Iroc

de cette trahifon,il pritut prétexte deve. àpropo
nir à Montueal pour y ménager quelqu La fo

r 0

a
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eccommodernent,- Etant arrivé à Tfon-

nontouan il dit que les Ouraouaks Vy
'envoyoient en fecret. je prétends , 1eurý

J0,% Ca «1 . plonger dans f'eau & trouver'
tua fortie à Michilin)aKitiak. il efperoit J
paf là trouver un clhemin écarrt', 0 U,> il
ne rencontreroit perfonne.

Il propofa au Chevalier de Ca1liereÉý
d'aller querir des É-claves de fes Parensý
qui etoient parmi les Outaouaics qu*'il
ne parleroit à MichilimaKinaic qu en pre.
fence des François & que pô-ele -ý,,retour«

s'offroit de venir df oit à Montroal fans
,,aller chez les Iroquois. je we prétends
pas faire tort aux afFaires qui doivent fe

recyler, parce que je fuis comme un petit
atilmal qui va fous terre. Le Pere. Garnier

f lite , qui étoit témoin de cet- enrietien,-
ni dit plaifamnient clu3il f ou,%,rolt êrre à

la verite comme ce petir animal , niais
que lorfqti'll rencontroit un rocher il

étoit contraint de searrêter quelque temps@
On jugea à'propos d-e le fairom refler adroi.
tement à Ni-ontreai fous piétexte qu'il

affifferoit à L'Affemblée generale & que'
s'il reiloit encore quelqu-c chofe pour con-
hrmer la Paix on verroit avec les Anciens-

des Iroquois & des Outaouaks . s-il feroit'
-1 continua fon deffein.2PI'opos qu 1 1 - , .1

La falfon étoit dja fort avande
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étoit temps de finir toutes les négociations effi
de la Paix , d'ailleurs les Iroquois s'atten. ve
doient que l'on envoyeroit quelqu'un des fuc
nôtres chez eux pôur une plus grande fu. v0
reté pendant leur voyage.Le Pere Bruyas, ce
Maricour , Jnncaire & la Chauvignerie, les
partirent le dix- neuviéme Juin, mil fept tei
cens un, avec vingt François, Maffias, tre
& le Fils de la grande Gueule. Nos Arn. toi
baffadeurs étant arrivez à Gannentaa en- ter
voyerent à Onontagué Batilli faire part ch
aux Iroquois de leur arrivée. Ceux-ci qui pu
avoient déja apris par deux Sauvageç que va
cet Officier venoitlui députerent des Con. ap
fiderables a quelques pas de là ; il fut con.
duit dans la cabane du Confeil où plus de 01
cent perfonnes s'étoient aflemblées. de

Teganifforens,accompagné de cinquan. qu
te à foixante jeunes gens d'Onnontagué, lie
& de quantité de femmes envoyées par oì
les Anciens pour porter le bagage des pr
François , eut aLlez de politique pour don. tii
ner dans cette conjonéure des preuves de fo
l'eflime qu'il avoit pour la Nation Fran-
çoife, car il vint trois lieuës au devant de vc
nos Ambaffadeurs qu'il faluafelon la coû- d'
tume, detrois branches de porcelaine,ait qi
nom de quatre Nations Iroquoifes. Par T
]Vune il etluya leurs larmes , la deuxiéme p
débouchoit leur gorge , & la troiliéie jr

I
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Mr& Maximes des Iroefouis;
ons ·effuyoit la natte teinte de fang. Le nou-
ten. veau General de la Nouvelle Angleterre,
des facceleur du Chevalier de el3,lomont ,
fu- voulit à fon avenerment affermir l'Allian-

yas, ce que fes prédecefleurs avoient faite avec
rie, les cinq Nations Iroquoifes. Le Gouver-.
fept neur d'Orange envoya pour cet effet qua.
[as, tre Députez à Onnontagué, pour inviter
An. toutes les Nations à s'y rendre dans le
1 en- temps que nos Ambafadeurs étoient en
part chemin. Abraharn le-Chef des quatre Dé-
I qui putez eût honnêteré d'envoyer des che-
que vaux au Pere Bruyas auíIi tôt qu'il et

Con. apris fon arrivée.
con. Quan"d nos AmbamTadeùrs entrerent à
us de Onnontagué on les falua d'unè décharge

de r:oufqueterie. Le Pere Bruyas ne'fit
quan. que leur expofer ce que Monfieur de Cal.
agué, lieres lui avoit écrit de Montreal au Saut,
s par où il étoit. Voici , Monfeigneur , ce qu'il
e des prononça en plein Confeil , autant que la
r don. inemoire de ceux qui y étoient l'a pû
ves de fournir.
Fran. Onontio votre Pere nous enyoye ici pour
ant de vous dire le temps de l'arrivée des Nations
a coû- d'enhaut à Montreal , fuivant la demande
ne, ait que vous lui en avez faire par Maffias &
s. Par Tieugoneutagueté, le deuxiéme Mars ; S
xiérme par Teganitiorens, Haratfion , & les au.

yiLéme ites Chefs qui fout venus le voir au Pria.

I
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temps. C'edt aulli pour vous dire d'afTem. lui
2bler tous les prifonniers, fur tout la petite vous
Algonkine qui eh à Goyogouin, & de le paI
préparer les Chefs de vos cinq Nations gger
pour vous en venir avec nous afin d'y fai. s
.ze l'échange de leurs prifonniers & des que I
votres en fa prefence, comme il a éte ar fes A
,rêté par la Paix que vous avez conclué arriv
avec lui l'année derniere , parce qu'il a rens
déja eû nouvelle que fes Alliez ne nan- natte
queront pas d'arriver pour ce temps-là. min i
Ne manquez pas aufi de votre côté de venit
fatisfaire à tout ce qui a été réglé la-def. ítez
fus, afin que votre 1ere puiffe aplani rtou. que
tes les difficultez qui reRtent à régler, dans troul
le defir qu'il a d'affermer cette Paix. Hâ. T
tez-vous de prendre toutes les mefures beau
neceflfaires pour fatisfaire à votre parole, o ce
& que nous puifflions partir inceliam ment, coit I
en envoyant des Députez avec les Sieurs ltt
de Maricour , de la Valiere & Joncaire, dtri
chez les autres Nations. Nous avons reçd fafler
de grandes noÙvelles de France qui nous Lc
affurent que le grand Onontio et devenu e ta
maître des Royaurnes d'Efpagne par la keux
mort de leur Roi , qui a déclaré fon heri. Le
tier Monfeigneur le Duc d'Anjou , petit jours
Fils du grand Onontic. Comme scet avene. Tegr
ment pourroit faire renaîtrç la guerre en. té di

yre lui & le Roi d'Angleterre , en cas que a I
icq

M
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fFera. 8iui-ci voulut vous emnpêcher de venir,
peti e vous voyez la conifequen-ice qu'il y à de. ne
&3 d e le pas écouter', nion plus que de.c vous en.

arions gîger à reprendre ln parti , parce que
y fai. vous vouas attireriez une guerre plus forte

> rdes que la précede.onre avec Ononcto & tous
te ar. fes Alliez :ainti contentez- vous , fi ce>laJ

mIcluz" arrive, de lui laifier démêler leurs diffle.
îu'il a rens ,demeurant paifablernent fur votre
nianq natte, parce que vous canf-ýrverez le ch-e.
ps-là. m~in libre pour aller à Orange ,& pour
zé de venir à Montreal y chercher vos necelf.

ae.~eavec -la libert- de la chaffTe , fany
ir tou. que les Sauvages Alliez d'Onomito vous y

,dans troublent. 
M neger acHâ Tout fut écouté,Mneg urac

efures beaulcoup d'attention , fur tout à 1 end roit
)arole, Dutce Pere dit que fi l'Anglois recomme.
ment, colt la guerre av ec lesFrançois ils ne prif-.
Sieurs Itut aucun parti , mais fe conrenraffent

tcai er ~re nos fpe&ateurs , & q&-ils nous laif.
Is reçu faflent vuider entre nous naos differens.
i nous Le Confeil finir par vingt-cinq bramfes

levenu C tabac,qu2 Maricour fit dia ribuècr à tous
par la ktux qiui Ce trou-verent au Confeil.
ni hari. Les Lroq lois ne répondirent que trois

petit jours aprés ; les Anglois s'y trouverent
avenel- Tegairorens donna un Collier au Dépu..
rre en. té du general. de,. la Nouvelle Angleterre,
:as que tn l'exhortant à nie pas gâter les afirires,
cni4ÀC 
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mais d'affernir la Paix qu'ilsvenoient a futr c
conclure avec leur Pere Onontio. eût c

Cet Orateur leur fit de grands repro- re Ai
ches fur routes les broüilleries qn'ils a., fe re
voient fufcitées pendant la guerre; & e tous
totirnant du côté des Frar2çois il donna un qui f
Collier an PereI.ruyas, par lequel il don. en ar
noit la liberté de tous les François qui Le
Ctoient à Onnontagué de s'en retourner, toute
que la porte leur étant ouverte il n'arnê. tous
toit perfonne. deva

je ne trouve rien de plus judicieux que femt
ce que fit le grand Chef, Il ajoûta que 1'o1 tes fi
avoit choii cinq Députez pour décendre fit ai
avec les François à Montreal, & que dou. diffe
ze autres iroient à Orange. Pour moi, des 1
continua- t'il , je relie à Onnontagué ,afin Onn
que mon Pere Onontio & Corlard mo4 Bruy
Frere, foient perfuadez que je prends éga. le vi
lement leurs interêts , je tiens mon Pere deur
d'une main , & mon frere Cór1ard de l'au. re n
tre, qui oferoit m'attaquer, je les 2fime tout
tous deux égalerment, & ne veux jamais étan
m .'en feparer. la jr

La Chauvignerie qui avoit donné avis la¡q
d'abord à Onnontagué de l'arrivée du Pere vie.
Bruyas , partit pour fa négociation ; il
trouva la Nation des Onneyouts dans de langarés mauvais fentimens, & ne pût retirer qui

os Efclaves François. Villedené artig acc

rM



& Maximes des' iroquois. ~ 9
t 4 fut ces entrefaites à Onnontaué, où il

eût ordre de faire favoir le retour du Pe..
>o- re Anjalran du pais des Outaouaks , qui

s a. e rendroient vers le quinze Juilletavec
cC e tous les prifonniers Iroquois & Franç.ois

aut qui furent reçûs avec une joyc univerfelle
on- ei arrivant à Montréal où nous reQ âmes.

qui Les Anciens détachcrent des Exprés de
ner, toutes parts pour précipiter la marche de

eC- tous les Députez, le Pere Bruyas prit le
devant, & laifiTa le foin à Maricour de ratf.

que fembler nos Franois, mais il perdit tou-
loi tes fes peines, & quelques menaces qu'il

ridre fit aux Anciens qui paroilToient alTez in-
iou- differens à donner les mains à la liberté
noi, des prifonniers .il fut contraint de quitter
,afin Onnontagué. A peine eût-il joint le Pere
mo4 Bruyas à Gannentaa , que teganifforens
ega- le vint trouver avec un Collier d'une gran-
Pere deur extraordinaire , pour l'engager de fai-.
l'au- re reflexion qu'eux Anciens n'étoient pas

tout à fait les maîtres des Efclaves , qui
ima é etant adoptez ed milles font hors de
la juridiâion des Anciens, & dépendent

Savi uniquement de ceux qui leur ont donné la

iPete vie. Cette raifon n'étoit pas valable puif-

ni il que nos Alliez auroient pû tenir le même'
irde langage a l'égard des- prifonniers Iroquoig

etre qui étoient parmi eux ,, on ne voulut poinr
am , accepter ce'Collier. Ce retardoment ne

I
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4âI Lffkoire des IdoeYs
lailTa pas d'erre avantageux , car Tegaif.'"
forens & quelcjlues Anciens arnetiereiltl,*
lenldem-ain deux Françeifes de quinze -ris,
&k trois jeunes gyens.ll prae-êerms

Ivaricour de faire en forte que Monieur
l'Abbé de Ilellelmont ne s'oppofât pas à
la liberté d'une Ïeuic Onnonraguaife qui
é 0 oit dans fa Miffion. 7u

J oncaire eut plus de fuccez qu'il ne fe V
1'étoir propofé, il amena des Députez Go.
yogouins & Ifonnontouans, avec pluieu,,s Co
prifonniers François. Un contre- temps Là.
cheux prolongea leur Voyage, car les Sau.
-épages érans le long d'un gros arbre fuf.
pendu par les racines ,il y en eût deux Où c
trois qui vouluretit s'a (feoir dettous, mais
la pefanteur fit tomber l'arbre qui cafTa gg
trois cotes a un Ifonnontouan ciui étoir
un peu plus avancé. Je fuis avec refPs& peI1e

l1Eur

MONSEIGNEUR dasC

fens,

tout(
niarq
Min]

VoQtre très hmie& ila]
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ls XII. L ET TR Et
qui Toutes les Nations Alliées de la Nou.

e îè velle France tiennent des Confeils gce.
Go. reraux à klantreal ,où las Paix Cß
eu:s concl#è.
s fâ.
Sau.

. MONSIEUR,
K ou

Ce n'ef ny la chair ny le fang qui m'en.
ca a gagent de vous entretenir de la Paix ge.

herale des Iroquois, faite avec la Nou-
velle France & fes Alliez. ConnoitTant
parfaitement les interêts des Princes de
FEurope , vous avez donné tant de preu.-
ves de votre genie & de votre habilté
dans l'Ambaf1ade de Venife, que je me
fens obligé de vous parler de cette Paix
qui a fait la felicité & la tranquilité de
toute l'A merique Septentrionale. Un Mo.
narque eft heureux quand il trouve un
Minifire digne de remplir un poffe aufli
important que celui qui vous avoir con-.
fié. Vous avez eû affaire avec une Nation
a plus fine & la plus politique de l'uni.
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vers. C'en l'Ambaffade la plus délicate L
qui fe puifle voir. Tout eft fi facre & fi des
rinierieux dans le Senat de cette Repu. d'au
blique, que l'Efprit le plus profond & le nue
plus penerrant peut à peine déterrer la trer
moindre de fes intrigues. Pour vous, ù
]Monfieur , qui avez fucé avec le lait l'el· pen
prit d'Ambaffadeur , il ne faut pas être ioi
furpris que vous en ayez rempli les fon. plia
Z1ions avec tant de fuccés & tant d'éclat. terr

Je veux donc vous donner aujourd hui b
le plaifr de connoître toutes les intri- heu
gues des differens peuples de ce vafte pais, pez
qui s'étend depuis l'embouchure du fleuve mir
de faint Laurent jufqu'à la Baye d'Hud. voiý
fon , à l'extrémité de 1'Amerique Septen. che
trionale. rir

La curiofité me porta d'aller jufqu'aà de
Saut faint Louis , pour 1 être prefent,à ave
l'Affemblée des Iroquois qui nous font fon
Alliez, & y voir arriver les Ambafladeus j
des autres Nations Sauvages qu'on atten- ave
doit de jour en jour pour la Paix genera- tres
le. Ils arriverent enfin le vingt-uniéme nez
Juillet, & d'aufii loin qu'ils apperçûrent che
le Fort ils le faluerent de plufieurs coups cor
de fufil. Les notres.fe mirent en haye au vot
bord de l'eau & leur rendirent leur falut les

De l'Ifle qui y commandoit fit tirer le fait
canon lors qu'ils mirent pied à terre.

r
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ne Les· Ambafad-eurs des Onnontaguez
f des Goyogouins & des Onneyouts, avec

)U* d'autres de ces Nations qui étoient vei
le nuës pour traiter de leurs Pelleteries , en.-
la trerent dans la cabane de Tetacou4ceré ,
s , où ils fumerent d'un grand fang froid
eC pendant un bon quart d'heure. Onton.
tre nionK , qui veut dire lA igle, les com-
>n- plimenta au nom de nos Iroquois en ces
lar. termes.-
hui Mes freres , leur dit.il, nous fommes
tri- heureux de vous voir ici aprés être écha..
ais, pez de tous les perils qui font fur les che.-
ive rins: En effet , combien d'accidens pouâ
ud. voient-ils vous arriver -Combien de ro-
en. chers ou de rapides où vous pouviez pe-

rir , fi vous n'aviez eû autant d'adrefe &
a'au de conflance à les furmonter, que vous en
it a avez toûjours fait paroître dans les occa-

Eon ions perilleufes ?
eus Je me réjoüis donc de ce que vous les

en- avez fgû éviter tous. Ce font vos ancê-
era- tres qui ont frayé le chemin que vous te-

¤me nez maintenant pour venir parler de Pair
rent chez Onontio *. Le Dieu de Paix vous y a
>ups conduit, voici le feu que l'on fait dans
e au votre païs aÙ bout des campagnes, quand
alot, les gens d'affaires y vont,.c'eft-là où l'on
erle fait les premiers compliiens. Celui-ci

M I

* Monfiui le Cicaller de Callierg$s

ýý1_ --
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n'eft qu'un petit feu de ronces fechéei ils ne d
potfr prendre haleine , auparavant que noient
d'arriver où eft propremn.ent-la natte. Ain, priant d
je commence ici à vous effuyer les lar- neral de
mes ( en leur jettant trois branches de les'régal
porcelaine) à vous déboucher la gorge, k
& à vous donner un breuvage , afin que %s au b
vous foyez difpofez à parler de la Paix Les 1
avec mon Pere OnontÏ9. fembler

Au relte quand vous paffez droit fans huit cer
venir ici , cela nous rend l'efprit mal fait en part<
& nous ôte la confolation à chacun de L'on
nous faluër l'un fon Pere , l'autre fon Fort qu
frere , fon oncle & fon coufin. Ce n'ef en avoi
donc pas ici le feu de Confeil, mais c'eft les ruës
comme un entrepôt tel que vous faites rendre
au bout de vos campagnes quand on va & les C
ch"z vous , & nous nous flâtons que vous bane d
nous vifiterez d'orénavant. Iroquoii

Les Iroquois firent trois cris , au nom ¡s 10 le
des trois Nations , pour les remercier. veau. Il
Leur Orateur fe leva quelque temps, & un pre,ý
prefenta des branches de porcelaine , par eliemife
lefquelles il les remercia de la part qu'ils l'on pré
prenoient à leur arrivée , exagerant beau- ban, n
coup tous les dangers qu'ils avoient cou- du Cali
rumême que les Tfonnontouans n'étoient, Dou2
pas venus avec eux, à eaufe du ialheur'
qui étoit arrivé à un des Chefs que l'ont
avoit reporté chez eux fort blelé il leur

r
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dt que le veritable feu étant à Montreal
ils ne devoient pas s'étonner s'ils n'en-
troient dans aucun détail d'a ffiires, les
priant de fe t·rouver tous au Confeil ge..
neral de la Paix. L'on fit chaudiere, on
les'régala de Y Sagamité , ils fe rendirent
le lendemain à Montreal où ils furent re-
cus au bruit des boëtes & du canon.

Les Nations Sauvages nos Alliez s'af-
femblerent au Saut au nombre de fept à
huit cens , dans le moment que ceux ci
en partoient.

L'on ne voyoit de toutes parts dans le
Fort qu'empreffTement pour les recevoir ,
on av-oit brûlé les herbes qui étoient dans
les ruës, & on les avoit balayées pour les
rendre plus propres. Tous les Députez
& les Confiderables entrerent dans la ca-:
bane d'Ariotera, Chef du Calumet. Les
Iroquois furent un peu furpris de ce que
ils ne leurs-en prefenterent point un nou-
veau. Ils s'attendoient à y répond-re par
un prefent de fufils, de chaudieres, de
eiemifes & de couvertures. Pendant que
l'on préparoit le Feain dans une autre ca-
bané, nos-Alliez prirent le divartitfement
du Calumet.

Douze Sauvages fe mirent en rond ai

* Feflin compofé de Chiens que l'on avoit fait



199 Hiloire des Moeéuri
milieu de cette cabane , qui avoit plus Je foret o

foir-ante pieds de long , chacun tenant une tabac di

petite calbaale pleine de pois. Outachia qui cite

Outaouak de nation reçût le Calumet de en fiS p
la main d'A rioteKa , & fe tint d'ebout der. perche.

riere ceux ci qui le chanterent. Le Calu. chaudie

met étoit une pipe de pierre rouge , dont qu l'o
la tige étoit de bois, tout couvert de plu. eut ete

mages de tête de canard, avec des plumes leur ap
d'aigle qui pendoient au milieu, ils chan- comme

terent donc remuans leurs gourdes en ca. extrem
dence , pendant qu'Outachia de fon côt an
agitoit avec adretle le Calumet au fon de la terre
leur voix. corps,

On avoit attaché une braffe de tabac à fée, c<

une perche. Il y eut un Chef qui fe leva telle ai

un qu-Gart d'heure agrés- que l'on fut en Guerr e

train , & prenant une hache il en frappa Pen'
à un poteau. Les Muficiens fe tûient doient
auffi- tôt.

J'ai, dit-il , tué quatre Iroquois il y a >ac;
cinq ans à un tel endoit, & arrachant un tes les

bout de ce tabac , je prens ceci comme tendre

une medecine pour me refaire l'efprit' rete <
les Muficiens lui applaudirent par des i g
cris & par un mouvement precipite de Inde
leurs gourdes , & l'on entendit le bruit Qurag
de deux à trois cens Sauvages d'un bout à Les
l'autre de la cabane, à peu prés comme ane
celui d'un moufquet qui fe perd dans une

'I
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forêt où dans des Rochers. Tant que le

e tabac dura on ne manqua pas d'Adeurs
qui citerent leurs beaux exploits. Je leur
en fis prefent, que l'on attacha à la même
perche. On apporta trois heures après fiX
chaudieres pleines de chiens, & d'un Ours
que l'on expedia en un moment, & il
eut été difficile de voir des gens de meil.

s leur appetit. On danfa enfuite , un Chef
commença le branle , il marcha feul d'un
extrêmité à l'autre de la cabane , en chan.
tant d'un air animé a menacer le Ciel &
la terre, donnant un mouvement à foa
corps, & difant ce qiji lui venoit en pen-
fée, comme j'ai tué celui - ci, j'ai fait
telle af(ion, j'aime la Paix ou j'aime la.
Guerr e.'

pa Pendant que les Sauvages y répon..
doient à mefure qu'il avançoit, par un
cri de HÔ , qui partoit du creux de l'effo..

r a mac; & quand il fe remit à fa place tou.
un tes les voix fe réinirent & fe firent ena

ie tendre fucceffivement. La danfe dura le
. refte de l'aprés - dînée. Enfin l'on porta

des huit grandes chaudieres pleines de bled
de d'Inde boüilli, & chacun en remplit fon

du Ouragan , qui eR une écuelle de bois.
N Les Tfonnontou-ans arriverent le mê.

me aM jour. Ils furent conduits dans la ca.
c ane de Sufane ; cettc Iroquoife quita
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Onneyout pour venir voir le Comte de
Frontenac, fur le recit qu'on lui fit de qD
fks belles ;qualiez. quand

je m'embarquai le .lendemain pour audev
Montreal avec nos Alliez, qui étoient ai chez .

nombre de deux cens canots. Lors que acomj
nous fumes à une pdrtée de fufil de la
Ville ils fe ferrerent tous les uns contre lui ter

> 'faireles autres.fur une même ligne. aie
La plûpart n'ayant point de poudre ti. es C

r.erent peu de coups de fuûls ; mais ils fi. s'atei
rent de grands cris, en faifant aller leurs aflire
avirons en l'air. On les falua des boëteî re. L
& du canon de la*Ville, chaque canot limak
donna de l'aviron pêle-mêle, & ils de. catia
barquerent tous. Nc

Ils cabanerent le long des palifTades. On de ta
eût le foin de leur faire aporter quantité de pe
de branches d'ar.bres pour les mettre à filon
l'abritlu Soleil: les portes furent fermées, mille
L traite de la Pelleterie n'ayant été ouver. para
t.e qu'aprés qu'ils eurent fait leurs prefens que n
au Gouverneur General. femb

Les T(onnontoans que j'avois laiffé IOS fi
au Saut arriverent l'a prés- dînée. Texan- efprii
cot leur grand CIef, -âgé de quatre -ving court

ans , fe tint debout dans fon canot ea real.
abordant & faifant des cris de morts en feau
criant Hai ! Haî 1 pleura en nêrne. ment

twtnps ceux qui avoient été tuez pendai Vam<
IlI -fait t

I
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la guerre. On tira les boëtes & le canon
quand ils débarquerent. Joncaire allant
au devant de lui le conduifit par la main
chez le Chevalier de Callieres , où il fut
acompagné de tous les Chefs qui lui don-
nerent la main , & Monfieur de Callieres
lui téimoigna la joye qu'il avoit de fa par-
faite fanté. Il envoya prier l'aprés-dînée
les Chefs des Alliez de venir le voir, ils
s'a(temblerent dans fa court; les uns s'y

rs alirent fur des fieges, & les autres à ter---
re. Le Rat, Chedes Hurons de Michi..
limakinak , porta la parole au noni des

e. Nations Alliées.
Notre Pere, dit-il, tu nous vois auprés

)à de ta natte , ce n'el pas fans beaucoup
li de perils que nous avons elTuyez dans un

fi long voyage. Les chutes-, les rapides, &
es, mille autres obftacles , ne nous ont point

para fi difficiles à furmonter par l'envie
que nous avions de te voir & de nous af-
fembler ici , nous avonsitrouvé bien de

g nos freres morts le long du fleuve ; notre
in efprit en a été mal fait , le bruit avoir
et couru que la maladie étoit grande à Mont-

¢ real. Tous ces cadavres rongez des oi-
en feaux que nous trouvions à chaque mo-

le. ment , en étoient une preuve atiez con-
au vaincante. Cependant nous nous fom me;

h -fait un Pont de tous ces corps , fur lequel
Tome IV.. S
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nous avons marché avec affez de fermeté¿ 3

lous ne laiffons pas tous tant que noue p
fomnes d'être malades d'un rhume qui di
pous accable, & -tu dois juger par-là de
toutes les fatigues que nous avons eûës. t

Je leur fis dire qu'on les avoit abufez n
en leur difant que la maladie étoit ici, n
qu'ils pouvoient avoir déja vû dans l j

ayille ce qui en étoit.
On comaiença le vingt-cinq à tenir les d

Confeils. Les Députez de nos Alliez eu-
rent la liberté de parler fur tout ce qu'ils U
touhaiterent. Chaque Nation étant bien. 1
aife de faire valoir l'empreffement avec c
jequel elle étoit décenduë. Ce font des p
Sauvages qui parlent , il ne faut pas s'at. d
tendre a des entretiens pleins de délicateffe. f

Ils parlent fuivant les mouvemens de f
leur cccur, & felon leurs interêts. Vous c

avouerez cependant dans la fuite qu'ils ne
manquent pas de bon fens, & vous ferez
peut-être furpris de remarquer tant d'ef- t

prit dans quelques-uns. c
Outoutaga ChefOutaouax du Sable;

connu fous le nom de Talon, & comMU. a

nement yar celui de Jean le Blanc, (ce. t

nom lui fui donné; parce que fa mere
étoit fort bfanche ) qualité affez rare à

'ra Sauvage qui eft tout bafanné par les

raiIes des Cafors, (je ne l nommerai

rI
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ieté sans la fuite que par ce dernier nom )
nots porta la parole au nom des OuraouaK
qui du Sable & des Sauteurs.

à de Onontio , dit-il , nous fommes venu:
Ûës. te voir pour fatisfaire à la parole que tu
ufez nous as fait porter de venir te trouver ,
ici , nous venons favoir ce que tu veux , quoi
s la que l'on nôus eut dit« que la matadie étoit

grande à Montreal, nous avons paflé par
les defTus toutes ces difficultez.

eu. Voici quatre paquets de Caffors , &
u'ils un de Peaux pafTées que nous te donnons.
ien- Nous te prions de nous ouvrir la traite ,
avec que rien ne nous foit caché dans. les ma.

des gafins des Marchands. Il efn inutile de te
s'at. denander bon marché , parce que nous
teffe. avons bien qu'un chacun efn maître dd
is de fes marchandifes , du moins exhorte-les
Vous qu'elles foient 'au rmême prix que l'année
Ilsne paffée.
rerez Je te parle au nom des Nations Ou-
d'ef- taouakfes, & te prie en même temps d'e

cufer i nous te faifons un prefent fi pett
ble; confiderable nos Anciens en faifoient
1mu- autrefois de plus beaux , nous avons dé-

(ce truit & mangé toute la terre. Il-y à peu
mere de Caifors prefentement, & nous ne pou-
ire à vons plus chafler qu'aux Ours, aux Chats,
r le6 & à d'autres menuës Pelleteries.
nerai Les Dékutez des autres Nations apteu.

1c
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verent unanimement ce que Jean le
Blanc venoit de dire.

EloaouelTen Chef des Nanfoarouatons m
réïtera la même chofe par des rrmes qui fe
venoient au même fens. Mais Hiafiky
Chef des Culs-coupez prit la parole d'une
voix extrêmenient forte & haute: je fis a
malade, ce qui m'empêche de parler, fi
je le pouvois je crierois d'une voix fi éle- d
vée que je te ferois entrer ma parole dais
la tête , pour t'engager à nous faire don-
ner à bon marché, étans venus pour t'é.
couter. Les gens de MichilimaKinak n'ont

jamais été defobeffans à tes Prédecelleurs,
Chingoueffi Chef des Outaouaks Ci-

nagos, reprefenta que le Caflor comnien.
çoit à être rare, & pria que l'on reçût leurs
petites Pelleteries.

Haffaky demanda au furplus par grace
que l'on ne donna, point à boire à leur
jeunetTe, éta-t perfuadé que c'étoit leur
une, tais en forte , dit-il, que nous

'puiflions arriver à bon Port dans notre
pais , afin que nos femmes & nos enfans
foient contens. Que diroier.t-ils , s'ils nous
voyoient malades ; que feroit le détroit
des deux lacs fans nous , puis qu'il n'y a
que de MichilimaKiçnak d'o% il puiff ti
rer du fecours ?

Le Chevalier de CalUieres répondit que

M
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ilavoit de la joye de ce qu'ils avoient fur-
a onté tous les obifacles qui s'étoient pre..
fentez, fans fe laiter détourner de leurs

f- qui deffeins par ceux qui vouloient leur per-
d u fuader qu'il regnoit à Montreal une ma-

ladie contagieufe , qu'il efperoit qu'ils s'en
, fis retourneroient aufli fains qu'ils étoient

r éle. 2ar.is. Qu'en attendant que l'on parlât
dans d'affaires il permettoit la traite , qu'ils
don. viflent dans tous les magatins ceux qui

urc'é. donneroient à meilleur marché , qu'il ex-
citeroit les Marchands à le faire, que la

leurs guerre avoit été la caufe jufqu'à prefent
s Ci' de la cherté des marchandifes , qu'il re.

men. prefenteroit au Roi pour le fupplier de
t leurs donner ordre aux Marchands de France

de vendre à ceux-ci d'orénavant à un prix
grace plus raifonnable , afin de contenter tout le
àCeu monde. 1l leur fit enfuite apporter deuix
t leur feaux de vin & du pain , ils allerent dé-

no lus jner hors du Confeil, & firent place aux
s notre autres Nations.
enfans Les Hurons & les Miamis entrerent a*
Is nous vec leurs prefens de Caflors.
détroit Le Rat parlant en leur nom dit, mon Pe-

Sn'y a re,je viens vous dire que je fais obeïr a vo
iiffe ti- tre voix;fouvenez- vous que vous nous di.

tes l'Automne derniere que vous vouliez

idit que abfolument que nous vous amenaffions
lous les Iroquqis Efclaves qui font parmi

-I
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nous. Nous vous avons obeï & obeïffon, de let

puifque nous les amenons. Voyons en mê. qu'il
me temps fi les Iroquois vous obeïtlent,& d'avc
combien ils ontramené de nos neveux qui abc
ont été pris depuis le commencement de q9li

la guerre il y a treize ans. S'ils l'ont fait H
c'eft une marque de leur fincerité, s'ils ne
l'ont pas fait ce font des fourbes. Je fais déjur
cependant qu'ils n'en ont amené aucun. Lc
Je t'avojs bien dit l'année paffée qu'il Cl
valoit afnieux qu'ils nous amenaffent les d'un
premiers nos Prifonnieres, tu vois pre. bloit
fentement ce qui en eA, & commeils dit q
nous ont trompé. Ce Chef raifonnoit t Pere
une, & l'on vit dans le moment l'em. vOYi
arras où il nous alloit plonger, fait

Le Chevalier de Callieres fe contenta P-11
de les remercier d'avoir amené les prifon- tous

rniers Iroquois , les alurant qu'il ne ren- voie
droit point leurs Chefs Iroquois qu'ils re les I

lui euflint rendu les leurs. quo
Les Puans , les Outagamis, les Maf. avoi

koutechs , les Malhomins ou Folles avoi- des
nes , les Aniicois & les Pouteouatemis, CtOi0

s'y rendirent avec leurs ptefens , & Ou. mai.

nanguicé leur Chef parla au nom de tous pour
Il dit qu'ils étoient venus à la voix de leur quoi
Pere , qu'ils n'avoient point écouté ce chol

qu'on leur avoit dit de la maladie , parce bif

gue fon corps. nc faifant <ju'un av.ec celh tem

a
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de leur Pere ,ils étoientrdifpofez à faire.ce

qu'il voudroit , qu'il- le prioit feulement

& d'avoir pitié d'eux; & qu'il leur fit donner
à bon marché les marchandifes ,parce

qu'ils avoient peu de Calors.
Haouilameic , autre Chef Pouteouate-

mis , dit prefque la, même chofe, & ils

ais déjünerent.
m Les Miamis parurent aprés.

Chichikatalo leur Chef, perfonnage
les d'un merite fingulier, dont l'air reffem-

re- bloit beaucoup à ces Empereurs Romains,
ils dît qu'ils avoient écouté la voix de leur

t Pere , par le François qu'il leur avoit en-

m. voyé de fa part , que cette voix leur a%i
fait prendre la réfolution de décendre,

na qulsétoient bien aifes de fe trouver avec
tous les enfâns de leur Pere, qu'ils n'a.

mil voient fait aucune difficulté d'amener

,re les Efclaves qu'ils avoient pris fur les Iro-

quois : que pour marquer le defir qu'ils

af- avoient de lui plaire , ils en avoient acheté
Oi. des particuliers de leur Nation, qu'il en

toit reflé qu'ils n'avoient pû amener
. nais que fon Pere Onontio en feroit touè

us. ours le maître ; qu'au rente il ne remar-.

eut quoit pas que l'Iroquois eût fait la même
ce chofe , puis qu'il ne voyoit point de leurs

irce hiconniers , que c'étoit l'ordinaire ae
Li cette Nation-là d'en agir de même. Oa
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leur dit que l'oj roit de cette affaire.
ci dans un autre Corifeil. que tu

Chichixatalo continua. Puifque notre d'un Fa
Pere veut que la terre foit unie, & que tre Nai
tous fes enfans deviennent amis , voici Sceioir
imn Calumetr de Paix que le te prefente bon Pe

afin que tu y fade fumer tous tes enfans, vaut tC
& l'Iroquois que nous uniflons à notre d pel
Corps, & que nous faifons auffi notre che.
Frere: pour nous nous yfumerons volon. etoie
tiers les premiers , n'ayant d'autre volon. nous 
té que la tienne. Je te. prie d'avoir foin vions

de tes enfans, & quoique quelques Chefs propo
ayent relâch-é à caufe de la maladie , re- mon,

voir
gardez-les neannoins comme faifant tou-
te la Nation. Fais en forte que toute la tia Pc
N*ýation Miamis -puitie fe rallembler dans aire
un feul endroit , proche la riviere faint donc
Jofeph ; reçois donc le Calumet. Au re. dana
fte nous ne nous foucions guere des Iro. la pat) tu let
quois, car fi nous faifons la Paix avec
eux , c'eft pour confentir à ta volonté. qu'il

Le Chevalier de Callieres lui dit qu'il conjc
le gardoit pour faire fumer tous fes en' arriv
fans , & il les fit déjlner. pêch

Les Sakis & les Poutcouatemis deu O
manderent audience le lendemain.

Ounangüicé parla au nom des premiers, N
jettant deux paquets de Caflors;& un de Pere

Feaux paléesau milieu de la fale, Je viçs
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ci en crainte, par l'aprehenfion que j'ai
que tu n'ayes du relTentiment de la mort
d'un François, qu'un jeune étourdi de no.
tre Nation a tué dans un choc contre les
Sceioins. Cependant comme tu es un
bon Pere j'ai hafardé de me prefenter de-
vant toi. Notre efprir s'elt égaré à l'afpe6t
de plufieurs perfonnes mortes dans les
chemins que les oifeaux rongeoient , qui
étoient venus de Montreal , & comme
nous nous fentions coupables , nous a-
vions fujet d'apprehender un châtiment
proportionné à notre crime. OuabifKa-
mon,un de nos Chefs, fut fi effrayé de les
voir répandus à droit & à gauche , qu'il
n'a point voulu courir rifque de décendre,
& même fait tous fes efforts pour nous
faire retourner4ur nos pas. Nous venons
donc avec toute la foûmiffion pofflble fur
la parole que tu nous as fait porter que
tu leur pardonnerois..

Le Chevalier de Callieres répondit
qu'il pardonnoit- aux Saxcis à caufe de la
conjondure prefente, mais que fi cela
arrivoit une aut-efois il ne pourroit s'ern-
pêcher de les en punir.

Oupanguicé reprit- la parole en ces'
termes :

Nous voyons bien que tu es un bon
Pere d'oublier le paÇó. Il fit mettre ua
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petit efclave parmi les Caftors & continua; ave
Voici une petite chair que nous t'offrons, Pourr
nous l'avons pris dans un païs * où les maîtr
Peuples vont à cheval. Nous etlmons la Pou
natte teinte du fang de ce Francois en te auroit
le confacrant. Ou

Fais ce que tu vordras. Nous renonçons quet d
& defavoüons prefentemenit Quabixa. & pat
mon pour un des Chefs de notre Natior.. Cet
Il nous à menti quand il nous a fait ac- n'a au
croire que tu nous donnerois des nede. avons
cines pour nous empoifonner. Ne l'e re. i une
garde donc plus comme Chef , & ne le melio
reçois point d'orénavant fur ta natte , s'il pourr<

On leur témoigna la reconnoiffance de cet
qu'on avoir du prefent qu'ils faifoient de nee q
cette petite chair qui paroilloit bien affli. Les

gée, ayant le vifage dans fa robe de Ca. Chef
fitor , s'imaginant qui on alloit le faire Ils
mourir , en reprefailles du François. Mais com
quand il entendit qu'on le leur remettoit difes,
entre les mains , il comme7ça à lever q .lq
la tête. que P

On. jugea bien qu'on leur feroit plaifir lio q
de leur lailer la liberté de le rendre à ec
quelqu'un , & d'ailleurs c'étoit une aie art
que l'on mettoit en état de. pouvoir fe 'Cur

iMLes E'fpagnôs dù Mèxiquei



M Maximes dei Iroqios. tIr
auver un jour, on leur dit que quelqu'un
ourroit l'acheter , & qu'ils étoient les

Ms maîtres de le vendre.
la Pour Ouabifî:amon, on promit que l'on

o auroit plus de confideration pour lui.
Ounanguicé fit retirer l'Efclave du pa-

quet de Caaors, le fit remettre à fa place,
& parla encore en ces termes.

Cette petite chair que nous te donn ons
n'a aucun raport avec la guerre que nous
avons avec les Iroquois. Ouabi(xamon

e à une fille de leur Nation que nous t'a-
le menions., mais il l'a ramenée avec lui, il

' ourroit bien 1'époufer.
r. On exhorta Ounanguicó de fe charger

e de cette Iroquoife & de la ramener l'an-
le née qui vient; & ils déjûnerent.

Les Amikois entrerent enfuite , un
Chef Outaouak parlapour eux.

e ils ne propoferent que la liberté du
commerce & le bon tuarché des marchan-

>à difes, leurs Chefs devant arriver dans
et quelques jours qui pourroient porter quel-

que parole. Ils firent valoir la confidera-
Gr tion qu'is avoient euë de ne pas traiter

avec les François qui étoient dans leur
ne quartier, n'y d'aller chez les Anglois qui

leur vendoient à meilleur marché.
Le Chevalier de Callieres leur dit de

f4re commp les autres qui alloient viLi4er
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le ag ins, ils firent leurs prefens., j

ils dé 1ûnerent. it
Les Outaouaks demnanderelit dans ce

ynon-ent une Audience particu-liere f, ç teci

quelues ~ties affaires qui leur éroient d

furvenues. On en fit entrer urqe trentaine, ilsi

jean le Blanc parla ainfi.ce
Nous ne,,voyons pas que tout ce que o

,,tu nous as promis hier fur -ce fujeDt fe foit tO
11 e qM tori

execuré. Iln'a en tout qu'ine chofeqid
ait ~~ rtficefii que perfonne n'a voulu

ito donnfer >à boire de l'eau-de vie' Y;

n~ais qyand,-tu nous parle qu'on nous don jeu'

i~ea ls mrchndiesà bon marche' tous me]

les Marchands"nous difent :. Eft-ce que le '

iChevalier de -Callieres eft maî1tre de n o.di
-tre bien?~ ils ont raifon.) mais accomnmodelu
.cette affaire,. car cela nous emrbarafle bien.

Ounangtiicé demanda audience l'aprés. Ve
dîiné au nom de fa Nation. Il ;erra un~a es
qluet de Caflors & dit : Mon Pere je utlis

venu feulement pour écouter ta parole

je fuis caufe que toutes les ,Nations du lac t

H-uron fonit d'cendu*s.
Le François que tu nous as envoyêl o

fçait. J'ai donné ,tout ce que j'avois deY

inarchandife pour faire décendre les lui a

nois Maficoutechs. J efui-s prefenteme 01

bien embaraffé ,car le Chef des Iflînol

que lm t'a;nenois eft mort aux CalumetF

a
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je te demande une grace pour récompenfe
de mon obeïlTance. Perrot eft mon corps
e te prie de me l'accorder. Les Ma(Kon.

fur tecli l'ont pillé lorfqu'il porta la parole
de ton PrédecefTeur , ils ont de lefprit,ils veulent le fatisfaire. Je me charge de
cette affaire-la je le ferai dédommager
de ce qu'ils lui ont pris. Il m'aidera chez
toutes les Nations quand je ,voudrai au.
toriier ta parole. C'eft le plus confideré

i de tous les François qui nous ait été envo..Oulu ee no
Vie.; . Je nai rien aporté avec moi, n'y mes

jeunes, gens. Nous fommes venus feule..
tuMent pour l'écouter. Si nous avions de.
quoi ce feroit pour .lui.

Le Chevalier de Callieres leur répon..anode dit qu'il feroit réponfe à leur demande ,&
bien lui fit donner à boire & à manger.

Les Hurons du quartier des Miamis et.
pem terent. Quarante-fols leur Chefparla en

es termes.
. Mon Pere , dit-il, nous venons te dire

lu lac otre penfée fur ce que tu nous as dit que
bgarderois les prifonniers Iroquoýs que

ous t'avons amené, jufqu'à ce qu'ils
>is de yent rendu les notres. C'ent la penfée du
s lli at & des Miamis avec qui no-s ne fai.
-men ofis qu'un Corps.

n On fit venir les Miamis pour favoir
s ils étoient du même avis. Chchiraal

ToQMe IV. -- 7
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it ý5 quoique fouvent les hommes 'toien

,tle'fentimens contratres . nous n3avons cèo acc
,pedant .u3une même*» volonté avec les

,Ïduffls qui ne fo!it qu"ùn Corps avec je

ýnous ., & nous te difons *de reonvoyer in. t'al
,cellamunent,les prifonn'iets Iroquois. S'ils lu(
pe nous Èenderit pas les notres c'eft uà

jçePrache'que tious leur faifons.
Le Chevalier de Callieres leur dit qu'ý 0,

Aemanderoit aux Alliez ce qu'ils en pedo gn
icroient.

Les Outacramis prirent treance. Noro, tu
le p' n : leur Ch-«f, prefentaun r,

U orc épi(
ýV.gqUet de Caitors. je fuis venu, dit-il,

pour obeïr 'à ta veix. Le Sau'tetir m'a tué; te
ma Teuneffé voulant s'en venger a etc ar. te

Att.e lorfque tu'nous as'-invité de venir OrcLe 16.
,t>é'cogter. je te ddniandé queýtu m'oCtro.
ye une grace. Perrbt eft notre Pere, ilà

etcouve7tt ýUotre tetre, il nous a donné
del 3, efP rit, & nous à enfuire abandonnei. li

jqous fonames P'refeýtenient fans efprit, li

ýqousxe le demandons afin T'il nouseA
donng. Donne-rous une R noire
un Forgeron. -op nous a% fait entendre

.que tu nous accorderois ce'que nous te
er.ina-niléri.ons, ýqous'avot1s 'étouffé dan ' s

zette efperance notre reffentiment ; car
1 ' de m demni,OGUS mes gens in ox char .11

À, -
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,4 éër Perrot & un Forgeron qui puiff

s cé.4 accommoder nos hachés & nos armes-
les nous ai&érons la Rcbp-noiré à fe bâtir,

avec je ne crains lyoiiii le satileur > Mâis je-Il 1% 9 t A, e[1ýin. taprehende : quahd ma jeuneffe a le e

luerre chei lui 3 ellè à toûjc)uts- triomph',
ft uà On envoya -quérir 0uabanýùc CheÉ

des Sauteuïsqui vint a'vec d'aüt*res Chefs,'
qu'q On lui fit dire que lesý Outàgamis . fé- -Vlaiý

peàq gnoient b.,_aticoup de fa Nation. Ouaban:_
gué fe déËetldit que Poutagamis eût ét&

Oro tué par les gens de fon Zluattier ;- il dit
ta un elt'il êtoit vrai q*U>ifs'avoient eû autrefois

it- il y de arands démêlez ; mais cla"il-s- avoient

irtué; teffé tout Aâe d'hiDftilîté dèpuis long.
te ar. teinps quIl falloit que ce fuilent les Sauâ

y. 1venir reurs de Cýýhagouamikon : qtii & avoit ap-
Oâroà pris que les Outagamis avoient- tué l'Auà

fonine derniere un Sauteur clu mème en-à
donné droit, que toute 1ajeùneff-cý s y ërant vou-j

nnei. luë foulever pour en tir-ce veigeance ,
efPrits leurs vieillards les avýoient' arrêtez ; ceý..

Ous CA pendant qu 3un êtourdi de ce même licWI1
ire tétoit parti à- la dérobée avec quelques-uns
tendre de fes camarades qui avoient, fait ce cou?
Ous te fur l'Outagami.

é dans 1Le Porc- epic ré'pondir qu'il n'étoit Paeý',
t ; cat vrai que fes gens euffent, fait cou-p fur terdemeu-o Sauteur. Que pour lui il avoit ête chez les

Sioux> II dont il en avoit tué quatante.,
T .1
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cjuý1i1 n'y avoit perfonne' de leurs voiCIlt- poffl
clui euffent fait d"autre coup ; & qu'il fal.- gé les
loit que ce faffent les Sauteurs ti, èrncs oui tre el
euffent tué par Megard un des leui s delit 'nos
ils auroient caché la mort. b1erný

OuabÂngué reprenant la parole dit que ne s p

1-'Outagami avoit railon puifque la flé. Franc
,/"'cSe dont avoit été tué le Sauteur.. il ) et Oit cet

pas de la facon de celle des Outagamis. Trou
Ils ne laifferent pas de boire & de mancrer tatIOI
enfemble comme s'ils euffent été Z les du C
zneil1ý2urs amis. lui fe

Après que Pon eût eû cét éclairc",ilà- mem
ment fans autre décifion les Déi)Utez il fer
des Iroquois enirerent d'un grand farg toUt
froid* 8 -# illoy

TekWancot fe rêvefflant un peu en lui.
rnême parla enfuite. Son difcours n.,% rou-e 1 partila que fur l'impoffibilité où ils avoielit etv
de pouvoir amener aucun E[clave de tios fOLt
Alliez . parce qu"ils n'étoient pas mA csL ., grar
de leur jeuneffé. A*oûcali-t quiayant été crû.

r 3-1
pris la plupart tout petits . ils avoient très qu 1

. p e »,r . lý de 1eu dîd e de leur Patrie ;- que c croit à
un grand obflacle pour fe refoudre à s'ca 'VOit
rerounier, loi.el

Ces raifons étoient, Monfeigneur, trfs-
inauvaifes p4(lue les Nliamis avoieli.t
f e leurs Prifonniers de les fuivre ; rnaisOrc, 1 lie 'dcomme on leur te>'mol'»gna la furpi'ý- 0%

ail
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de conýn 17ao%-es grande confequence qu nIa it

été crû. Aprés a-voir pris langue, ils dirent
rés qu'ils étoient prêts à donner toute fortf
là de fatisfa&ion. Qt1e fi nos Alliez qui a4
Cei voient de leurs gens parmi eux , y vou-

loient venir avec des François, qui fe-.
és. rient témoins de toutes chofes, ils ver-
ent roient de quelle maniere ils s'y pren,-
ais droient: qu'ils -'ncourageroient- les Pri-
où Ç9nniers de s'en aller ,:& cu'ils les con,

11 5 -
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pouvoient être les Alliez qui avoient ame.
né les leurs , ils parlerent long-temps en.
tre eux tout bas. Ils dirent a la fin que
nos Ambaffadeurs leur avoient parlé foi.
blement fur l'article des Alliez ,& qu'ils
ne s'étoient attachez qu'à reclamer nos
François ; on trouva à propos de mettre
cet oubli fur Maricour , Capitaine des
Troupes , qui étoit le Chef de cette dépu-.
tation, & Joncaire fe chargea de la parc
du Chevalier de Callieres de s'attribuër à
lui feul cette faute. Il le fit , & leur dit en
même temps- qu'étant leur Fils adoptif
il fembloit qu'il alloit porter le fardeau de
tout ceci, les priant de lui donner les
moyens de fe tirer d'une conjondure audi
emubarafTante que celle-là.

Ils fe confulterent long-temps-dans le
particulier. On remarqua qu'ils étoient
fort embaraaez , l'affaire étant de plus



M

fl8Hloire dei MSurs
duiroient eux-mêmes tous en leur pas ; de Ju
pour preuve de la fincerité avec laquelle favoi
ils agiffoient, offrant aufli des ôtages, de b\

On n'écouta point ces raifons , parce Iroq.
qu'ils auroient dû les forcer de partir d'eng
comme avoient fait nos Alliez. refpc

Marque que nous ne fommes pas les liez <
maîtres de ces Efclaves reprit Tekaneot , Le
ne voyez-vous point que depuis quatre vern
ans nous n'avons fait aucun coup fut les toûlc
Alliez, malgré ceux qu'ils ont fait fur qui
nous. Nous avons baifTé la tête , & nous On d
nous fommes contentez d'elluyer nos lar- d'où
jnes, fur la perte de nos morts. Si nous Fran
n'avions pas eû deflein de vivre d'oréna. nous

a i en bonne intelligence , aurions- Il
nous eté fi tranquiles vert

On fe trouva fort déconcerté de voir prit
tous les incidens qui pouvoient arriver de prof
ces réponfes, à caufe de nos Alliez qui a. vere
voient lieu de fe plaindre extrêmement dup
de nous , par toutes les promeffes qu on au r
leur avoit faite de retirer leurs Efclaves, rem
conjointement ·avec les notres. Il fallut 1
cependant trouver quelque jour pour fai- arti
re connoître aux Iroquois leur faute, dix

On leur dit , qu'ils avoient figné au derr
Traité de Paix qu'ils rendroient aufli nos L
Alliez ; bien plus que Villedené Lieute- Oni

mant des Troupes, qui étoit parti au.mi- jui
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de Juillet pour Onontagué, leur avoit fait

le favoir que le Pere Anjalran étoit arrivé
de Michilimaicinak avec deux Efclaves

ce Iroquois qu'il avoit amené d'avance, afin
tir d'engager par là les cinq Nations de cor-

refpondre aux mêmes fentimens des AL.
les, liez qui décendoient avec le refle.

t , Les Iroquois remirent toûjours au Gou-
Te verneur ce qu'il jugeroit à propos, mais
les toû jours fort chagrins de ce contre temps
ut qui les expofoit à de fâcheufes fuites.

>us On demanda aux Députez des Onneyouts
Ir. d'où vient qu'ils n'avoient amené aucun
)US François , qu'il ne falloit pas s'étonner fi
la. nous ne voyons pas- de nos-Alliez ?

1s- Ils répondirent qu'ils étoient tous cou-
verts de honte, & qu'ils en avoient l'ei-

oir prit renverfé. Ce Confeil finit par un
de profond filence que les Iroquois obfer-
i a. verent. On ne laitTa pas de leur apporter
ent du pain & du vin , & ils firent quatre cris
'on au nom des quatre Nations pour les en

ýs , remercier.
[lut Les Nepiciriniens & les Algonkins ,

fai. arriverent le même iour au nombre de
dix Canots, ils eurernt Audience le len-

au demain fur les huit heures du matin.
nos Le Chevalier de Callieres demanda à
]te- OnaganiouitaK Député des premiers , à
aiâ- qui appar tenoit un jeune Efclave de leur
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Nation, que les Iroquois avoiCnt amenêr, les au
& que les*Nepiciriniens & les Algo K ins de fa
reclamerent l'année patiée dans le même qu'il
quartier où- ils chaffoient avec les Iroquois. quil1

Celui-ci répondit qu'il appartersoit à rnalac
Ouabonrchik leur grand Chef. Venoî

On leur dit aufi'qu'il y, avoir une fle la mé
qui mourut ceR-è mêinie année , qui fe teerip
difoit fa Soeur'. & s'ils n~e pouvoient poirnt poin
favoir à qu'elle dès d-euxNations l1s^I qui e
roquois »ad'reffeèrerr -un Collier lors qu'ils obli
vinrent les chercher. Pour cet eff'et on fe t r
leur fit -la le&fure de ce Collier pouir Pêvi- pou
ter la confution. Comme nous ne fom. les
mres point venus l'année pamfée au Confeil tend
general, dirent-ils, nous ne pouvons fa. ifor
voir à qui des deux Nations il s'adrerÀ ciri
foit ; mais 'à l'égard de ce jeune Efclava. pou
il appartient à Ouabourchik. ils I

Ozi envoya querir Ounanguicé , Chef'
des Algonicins ,pour donner, une idée ju. leur
fle de ce Collier,,& nie l'ayant pû trou agi
ver on remi a un autre jour la déciion qu"
do.:% cette affaire. cifi

A naganiouitak- fit enfuire un prefenr con
de Caffors qu'il ;erra au milieu -du Coît' gui
feil ; il reprefenta que fa Nation étant lh nez
plus voiffine des, François, Onont;'o devoir pre
e're pet fuadé qu'eUle avoit toûjours, pris fc9 du
inmerêfs avec $beaucoup. plus d'&deur qu§ les
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les autres ; auffi qu'il étoit venu de la part
de fa Nation à la follicitation du François
qu'il lui avoit envoyé pour apprendre ce
qu'il fouhaitoit ; qu'OuaboutchiK étant
malade avec fa femme & fes enfans il
venoit de fa part pour entretenir toû jours
la même alliance; qu'il le prioit en même
temps que leurs Creanciers n'exigeatlent
point le parfait payement de leurs dettes

qui étoient confiderables, que s'ils étoient
obligez de leur fatisfaire autrement , ils
fe trouvoient hors d'état d'acheter de la
poudre & du plomb pour fubfiaer. Q.e
les Outaouaks avoient un avantage de s'é-
tendre de toutes parts pour tuër du Ca.
flor , ce qui leur donnoit une grande fa.
cilité pour en avoir beaucoup ; mais que
pour eux s'étant bornez dans leur terre
ils l'avoient toute détruite.

On leur répondit qu'il falloit contenter
leurs Creanciers de gré à gré , que s'ils en
agifoient mal avec eux , ils n'avoient
qu'à faire leurs plaintes , & que l'on pa-
cifieroit toutes chofes ; qu'au reae on leur
confeilloit de fuivre l'exemple des Abena.
guis de faint François, qui s'étant adon-
nez beaucoup à la chale-, défrichoient

prefentement des terres où ils feEnoient
du bled d'inde , & qu'ils tâchaffentde
les imiter , puis qu'ils fe trouveroiét-
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peut- être expofez dans la fuite à peri Oatr
par la difette des bêtes qui s'y détruifoient le P
infenfiblement. On leur apporta du pain qu'il
& du vin. fiege

Tous les Hurons de Michilimakinak faut
& de la riviere de faint Jofeph fe joigni. pofe
rent le premier d'Août ; Quarante-fo3 doni
porta la parole pour ceux-ci. da

Il dit qu'aufli-tôt qu'il avoir vû arriver You0

chez lui un François de la part d'Onontio, fols
il eut fort à cœur les- marques d'eaime repi
que fon Pere avoit toûjours confervez aIle:
pour fa Nation , qu'il s'étoit' fait une joye lîfi

particuliere d'aller écouter fa parole, & 3 P
qu'il ne manqueroir pas de fe trouver à Pte
Montreal à la décifion de la Paix. ficI

il exagera fort-les fecours qu'il avoit qui
donné aux Mianils qui n'avoient point de fa
Canots, leur en ayant fait faire, même de
qu'il les avoit engagez d'amener trois Ef- prn
claves Iroquois, & qu'ils étoient tous rat
partis enfernble jufqu'à MichilimaKinak, Mi
que s'il faifoit un recit de toutes ces ci- toi
conifances , Onontio devoit bién connoi pa
tre en même-temps le zéle qu'il avoit eû au
de lui plaire.

Le Rat fe trouva mal dans ce Confeil, 10
on eut de la peine de le voir avec une fié n
vre trés-violente. Comme il étoit le pre-
mier mobile de fa Nation & de tous Ieî
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r Otaouaks, & la partie que nous avions
le plus à ménager on étoit bien aife
qu'il parlât. Il s'étoit mis d'abord fur un
fiege pliant , on lui fit apporter un grand

ak fauteuil de commodité afin qu'il pût fe re-
pofer & parler plus à fon aife, on lui
donna du vin pour le fortifier : il deman-
da à boire de l'herbe, on reconnut qu'il

et youloit ducapilaire. Après que Qarante-
fois eût fini, le Rat que l'on crut affoupi

me reprit un peu fes fens, & parla d'un ton
ve atiez languiffant l'efpace de deux heures.

oye ilfit unlong narré qui aboutifoit d'abord
& , peu d'éclaircilement, & l'on ne com-

r renoi.t pas où il en vouloit venir. Il étoic.
fi chagrin de s'être vû la dupe des Iroquois

voit qui n'avoègt amené aucun Prifonnier de
it de fa Nation , que l'on s'apperçût aifément
êmC de fon inquietude. Sa politique lui fit
Ef. prendre un nouveau biais. Il dit que Qua-

tous tante fols étant arrivé avec les Miamis à
-ak, MichilimainaKc, il lui communiqua & à
cir. toutes les Nations des lacs, ce qui s'étoic

nno. pafTé lors qu'il fe trouva l'année derniere
it eû au Confeil general. Comme jevis, dit- il,

que les IQlnois , & pIuIAeuLs gutres vou-
eil, loient s'en retourner chez eux , je leur

re i. reprefentai qu'il étoit à propos de ne pas
pre fe defifter de l'envie qu'ils avoient eû d'a

usles bord de venir écouter ta parole.
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Ounanguitcé nous fit comprendre qu (Mich

Mous nous avancions trop de ramener tou leir dis

les prifonniers Iroquois. Les Nation adent

n'entrerent que trop dans ces fpntimens, confirr

Je lui fis prefent d'une chaudiete & d'u oque

fuGi pour l'engager à me fuivre à Mont particu
real l'aflurant quil auroit plus lieu dé. lorit fi

tre content qu'il ne fe le Perfuadoit. Il fe les cir

détermina donc de venir, mais les Iflnois, chez e

les Mi{Iifag4uz & les Gorapatagans; re. Not

lâcherent. Voilà ce que j'ai fait pour mon tas à

Pere. Te dirai- je encore que je fus touche ote g

de ce que quelques-uns de nos jeunes traiter

guerriers voulurent former un parti pour ordre,

aller donner fur les premiers Iroquois pue cl

'quils rencontreroient. Je defavouai leur Ce

procedé ; mais il ne faut pas que ce qu'ils knce

ont effeaivement fait fur eux gâte les af. toit. C

faires. Ce font de jeunes étourdis ; au re- irati

fte je donnai quelque temps apres mon re- ont l

tour du Confeil general un Coller à des es to

Iroquois que je rencontrai , & je leur dis e l'ei

rofitivement que fi le premier de tes AI. e

liez où eux mêmes venoient a rompre la ous

Paix, tu les mangerois toi-même : Qpe aenc

puxje faire davantage pour tes interets. ivot
La Robenoire (ceft le Pere Anjaltan om

que tu nous as envoyé ) peut te cont- f u

ner ce que je dis. Je ne l'ai que trop fait i d

çonno te à ceux qui s'étoient afembe em<
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i MichilimakinaK pour décendre ici. Je

u leur dis que je ne voulois pas qu'ils ajoû-
n tal'ent foi à mes paroles., & qu'il le leur
s. confirmeroit par une preuve plus authen-

u tque.: Nous n'avons pas laitié en notre
t particulier de t'amener onze Iroquois
e. dorit fix veulent revenir avec nous, &
fe les cinq autres fouhaitent de retourner
is, chez eux.

re. Nous fuivrons en cela ce que tu juge,.
on tas à propos. ConGdere un peu de tou
hé côté que nous n'avons pas voulu encore

nes traiter de nos Pelleteries. Mets y donc
oui ordre & regle toi-même le prix- de cha..
ois que chofe.
eut Ce Grand Chef tint lui feul toute l'Au--
'ils lience, malgré l'état languifTant où il é-
af. toit. Ces Nations l'écoutoient avec ad.
re. iration, & à chaque affaire diWerente
re. ont il parloic , elles l'applaudilToient par
des es tons de voix qui partoient du creux

r dis e.l'eftomac , dont les Sauvages ont coû-.
AI. e de fe fervir. Nous ne pûmes pas

re la ous empêcher d'être touchez de l'élo.
Q-e uence avec laquelle il s'énonçoit &
rêts. avouer en meme-temps que cetoit un
airan somme de merite.

nfir- Ounanguicé avoit effrayé à la verité
p fait in des Nations, qui donnerent trop fa..
nblez ement dans fon fens. D'ailleurs il pré..

.Mi Tome IV. Y
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voyoit avec un grand difceMement toua dev

.res les fuites fâcheufes qui pouvoient ar. que
rivez de la trop bonne Foi que l'on avoig tie2

de vouloir amener tout dun coup tous re-

les Prifonniers , parce que connoilTant le lei

cara&ere de l'Iroquois qui eft i fourbe ; pro
il né faifoit' aucune difficulté de croire pas

qu'ils feroient eux-mêmes leur dupe. fa. vo

vouë, Monfieur, que l'on ne peut etre col

plus déconcerté qu'ils le parurent à leur qu

arrivée de:ce qu'Ounanguice avoit ren- qu
contré fi jueft. pa

On remercia Quarante-fols des bons co

fentimens qu'il venoit de témoigner àla qr

Nation Françoife. On lui dit que les fe. N
cours qu'il avoit donné aux Miamis , . il

toient une preuve' de l'attachement qu'il à

avoit à nos interêts On pala fous filence fa

ce qui regardoit Ounanguice qui n etoit r

pas dans le Confeil., Il eft veritabiement i

ami des François. Il nous à donné dans ri

ces dernieres' guerres des preuves écla-

tantes de fa fidelité. On ne voulut point

lui faire des reproches publics, qui au- a

raient pû aigrir les efprits. Il écoir- même r

à propos d'étouffer le refentiment qu'on i

auroit pû avoir contre lui. 
On dit au Rat & aux autres, que leurs

interêts étoient les notres. Que l'on n'en.

vifageoit la Paix que comntle 0un len qui ]

I - I

I
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a devoit nous attacher plus étroitement ;
que la guerre divifoit quelquefoisles ami-

it tiez les plus fortes ; mais que cette affai.
is re.ci étant commune , on la prenoit éga.
e lement. Que l'on avoit fait de grands re.-

proches aux Iroquois de ce qu'ils n'avoient
:e pas amené lears Prifonniers; l ue l'on a-
a. voit réfolu d'envoyer chez eux des Fran-
re rois pôur les retirer > & qu'il feroit bon
Gt qu'ils donnaffent quelqu'un pour voir ce
n- qui fe pafferoit , & les ramener dans leur

païs; où s'ils aimoient mieux qu'on les
ns condudit ici, pour les renvoyer l'année
la qui vient. Que fi les Iroquois où quelquè

fe- Nation de nos Alliez venoient faire coup
.e-. il en falloit avoir raifon par une fatisfa.-
'il &ion entiere. Quie i on ne vouloit pas la

ace faire il falloit fe lier contre ragreffeur ;
oit mais quand on leur dit qu'il falloit qu'ils
ent laiLffent leurs prifonnierg ,, ils répondi-
ans rent que ceci demandoit quelque reflexion.
cla. On leur parla de l'établifTement des
)int deux lacs , qui avoit été fait en leur faveur
au- afin qu'ils y puffent commercer. Ils ne fi-

eme rent point trop d'attention à cet établif.
uIoq fement , parce que je remarquai que ces

Peuples ont delTein d'envoyer leurs Pelle-
ler teries au. Miflifipi ; ils ne pùrent s'emp.
'en-, cher de 'nous reprocher l'indifference avec

119 laquelle nous agiflions avec eux , de rie
V 2

M Ima
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les avoir pas logez, comme nous avios Sc
fait les Iroquois. On leur dit à la fin que ie
Maricour étant leur fils adoptif, il ne fal. que
loit pas s'étonner s'ils éroient tous chez lui, le d<

Le Rat fe trouva trop foible pour pou.. de (
voir s'en retourner àî fa Cabane. On le rner
porta dans un fauteuil à l'Hôpital; fa ma- lere:
ladie augmenta toûjours , & il mourut'a des i
deux heures aprés minuit. Je ne faurois ta di
vous exprimer , Monieur , l'accable. refe
nent où étoit fa Nation de la perte d'un C
homme fi rempli de bonnes qualitez. Il On.
étoit difficile d'avoir plus de penetration d'un
d'efprit qu'il en avoit , & s'il fut né Fran-. vrit

sois il étoit d'un cara&ere à gouverner les d'ur
affaires les plus épineufes d'un état florif. capi
fant. Il étoit l'ame & le mobile de la Na- lier!
tion Outaouakfe, qui eft la plus puiffante à di
de nos Alliez. Ses paroles étoient autant gau
d'oracles , & quand les Iroquois favoient Mel
qu'il fe mettoit en mouvement pour faire dan
coup far eux , ils évitoient d'en venir aux 1
prifes avec lui. Il avoit les fentimens d'u- cou
ne belle ame , & n'étoit Sauvage que de cait
nom. Il n'étoit pas moins confiderable ren
pour fa pieté , il prêhoit fouvent dans bre
l'Egrlife des Jefuites de MichilimaKinak , non
où les Sauvages n'étoient pas moins tou- roit
chez des ventez du Chriftianifme qu'l Lo.
leur enfeignoir.

0

'I
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Sa perte nous étoit trop fenfible pour

e e point verfer des larmes à un homme
d. que nous regardions comme le plus fidel-

, le de nos amis. Meilleurs de Callieres &
2. de Champigni allerent faire les compli-

le mens de condoleance à fa Nation. Ils al:
a. lerent couvrir~fa mort , pour me fervir

\ des exprefflons des Sauvages , on l'empor-
s ta de l'Hôpital à fa cabane enfeveli , à la

e. referve de la tête.
in On l'étendit fur des peaux de Caaors.
il On.lui mit fur la tête un Chapeau orné

on d'un plumet rouge tout neuf. On le cou..
n. vrit d'une grande couverture d'écarlate ,

es d'une chemife blanche par deffus , d'un
if. capot , de mitaffes, e d'une paire de fou.
,a- liers à fes pieds , une chaudiere de cuivre
ite à droit de fa tête, un futil , & une épée a
Mt gauche. Perfonne ne répondit , & ces
mt Meffieurs s'en retournerent & le laifferent
ire dans cet état.
mx Les Iroquois vinrent deux heures aprés
U- couvrir la même mort. Ils prierent Jon-
de caire de marcher à leur tête ; ce qu'ils fi-

ble rent avec beaucoup de gravité, au nom
ais bre de foixante. TahartaKout Chef Tfon-
k, nontouan marchant tout le dernier pleu-
OU- roit pendant le chemin la mort du Rar.
a'd Loirs qu'ils furent auptés du corps , ilt

M

! Bas à la Sauvagt-

l - -- M
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firent un cercle , & s'aftirent tous à rete; de
Ce Chef refla feul debout , pleurant cet. qu
te mort pendant un quart-d'heure, il ég
s'aflit après & Aouenano fe levant, parla ét<
en ces termes, au nom des quatre Na. ho
tions, par trois branches de porcelaine. n

Puifque nous ne fommes pas maîtres
de la vie, & que celui qui eA au Ciell'ea no
feul , il faut le prier de vous confoler ; fuI
car il n'y a point de remede dans votre Fr
malheur. J'elTuye vos larmes par ces trois l'a
branches. Vous autres Hurons qui avez fol
perdu aujourd'hui ce que vous eflimiez le Cu
plus , je les efTuye donc. Je débouche voa tic
tre gorge , afin que vous puifliez répon.
dre à vôtre Pere & à nous autres qui fom. de
mes vos Freres, quand nous vous faluë.- na
rons, & par cette troifiéme nons vous de
donnons une medecine douce qui puilfe ta1
rendre votre corps fain. Jo
' Aouenano tirant aprés un Collier, con. ni
tinna de même.

Le Soleil eft aujourd'hui éclipfé , c'eft rai
la mort de noue frere le Rat qui en et po
la caufe. qu

Nous vous prions,, vous Chefs de pr
guerre , & vous. Chefs de Paix , de. ne ce
v-ous point trouver dans les tenebres, au ei
contraire nous vous prions d'avoir le mê- tic
4ne efprit, les Mnêmes fentimens qu'il avoiý ald

I

M
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te; de ne faire d'oiénavant qu'un même corps,

et. quune même chaudiere, & d'accomplir
il ealement- la volonté de notre Pere. Tel

ria étoit le fentiment du- Rat. Nous vous ex-
a. hortons donc par ce Collier d'en faire de

!. même par le prenmier grain de porcelaine.
res Et par le deuxiéme grain de porcelaine
'ea nous couvrons le corps de nôtre Frere dé..
r funt ; nous le pleurons également , mes
tre Freres , mais puifque le Maître de la vie

ois l'a bien voulu, il faut tâcher de s'en conr.
vez foler. Nous allâmes enfuite· auConfeil ,

le où les Outouaks & les Députez des Na-
voM tions du lac Huron s'affemblerent
on. Jean le Blanc porta la parole au nom

m. des Outaouaks du Sable, Ouraouaks-Cy
uë.. nagos, des Culscoupez ou KiskaKons ,
ous des Puans, des Pouteouatemis, des Ou-
iifle tagamis, des Hurons , de la riviere fain1 t

Jofeph, des Folles avoines ou Malhomi.-
on. nis & des Mafroutechs.

Il rappella tout ce que le Pere Anja.&
'eft ran leur avoit dit de la- part d'Onontio-,
ef pour les engager à venir le trouver, &

qu'ils venoient écouter fa voix. C'eft le
de propre des Sauvages de repeter fouvent
ne ce-qu'ils ont dit dans les mêmes confeils,
au eu ils ajoûtent quelques circonfaances

mê- nouvelles. Mais comme on étoit bien
voiý aife d'entendre les Députez de chacqui
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Nation , on les pria de le faire les uns a,; Par
prés les autres. pari

Jean le Blanc reprit la parole: Die

Te parle au nom des Outaouaks du pofl
Sable. y el

Mon Pere, peux-tu douter de nôtre fi- cab
delité. La Nation Outaouakfe, qui s'e nd
toûjours liée avec3ls François dans tou. leu
tes les guerres qu'ils ont eûs avec l'en- (
nemi commun, n'a-t'elle pas lieu que tu Dag
nous regarde comme tes veritalles amis; car

je fuis venu pour faire les bonnes affaires per
de la Paix? Voilà quatre prifonniers Iro. 101.
quois que je t'amene, je ne les rends point faii
à leur Nation , car je la hais & la méprife. ach
C'eft à toi à qui j'en fais prefent ; fais-en ,
ce que tu voudras. d'el

Ha(faki, Chef des Culs-coupez, dit.
Pour moi quand j'ai vû que le Pere An. qui
ja1ran revenoit te trouver , je lui ai don. fins

né deux Iroquois. En voici deux Maffes, aim
dont je te fais prefent. Mais fache que je cla
fuis embaraflé; je fuis ibalade, peut-être dat
que nous pourrions mourir en chemin, fau
que dirons nos femmes & nos enfans je
avez donc foin de nous, je prie le Maî- not
tre de tout , que nous ayons à nous ren& geh

dre à bon port , & faites faire des priereg, f01
La maladie devint univerrelle dans leur

eaip - ils étoient dignes de compaßtion or

I M
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2 par le rhume qui les accabloit. La plû
part ne vouloient point aller à l'Hôtel-
Dieu , o ils auroient eû tous les fecours

du poffibles, s'imaginans qu'on vouloit les
y empoifonner. Comment n'être pas ac-

6- cablez de rhume, puis qu'ils étoient toue
'ea nuds, n'ayant qu'une peau de Caftor qui
OU. leur traînoit à terre ?

Chingoueffi Chef des Outaouaks-Cy-
tu nagos, dit. Je ne t'amene point d'Iroquois

is car j'ai nmangé tous ceux que j ai pris ; ce-
ires pendant j'ai été bien-aife de faire con.
[to. noître que j'aicherché les occations de te
)int faire plaifirr , j'en ai amené un que j'ai
ife. acheté bien cher,
-en Chichikatalo , que l'on étoit bien- aiff

d'entendre, parut.
dit. Nous fommes ici comme des paffagers

An. qui avons profité des Canots de nos voi-
Ion. fins Nous n'y fommes pas accoûtumez
les ainfi nous ne t'avons amené que huit Ef.

se je claves , nous en avons encore d autres
être dans nôtre païs ; mais ce n'eft pas notre
un, faute fi nous ne te les avons pas amené,
ns je te prie d'avoir quelque égard pour

4aî nous, & de nous regarder comme des
ren gens qui ne t'aimons pas moins que le
ereg, font les autres Nations.
leur Ounanguicé finit cette Audience au

inom des Pouteouatemis , des Outagamis,

1*

il ~
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des MasKoutechs , & des Puan;

Nous t'aurions amené plufieurs Prifon.
niers , mais nous les avons tous mangez ;
il en font autant de n7us qu'ils mettent
à la chaudiere , quandÇils nous prennent;
cependant en voici deux , nous ce les
mettons entre les mains, fais-en ce que
tu voudras.

On les remercia en general des mar.
ques de leur attachement , on leur dit
qu'il falloit prefenter au Confeil general
tous leurs Efclaves , & qu<'il écoit à pro.
pos qu'ils nommaffent les Villages & les
Cabanes , ou pouvoient être ceux qui é.
toient re&ez , afin que les Iroquois &
rous les Alliez pûttent joUiir d'une pro.
fonde Paix.

On fit, le lendemain les funerailles du
Rat. On voulut faire connoître aux Hu-
rons & à toutes les Nations,que l'on étoit
touché de la perte d'un Chef qui s'étoit
rendu f^ recommandable: on rendit donc
à fa memoire toutes les preuves d'efime
qu'ils pouvoient fouhaiter.

De Saint- Ours , premier Capitaine des
Troupes, marcha à la tête de foixante
hommes , feize gueÉriers Hurons en ro- la
bes de Caflors , le vifage mataclé de noir
pour marque de leur deuil, fuivirent qua-
tre à quatre avec leursfufils fous le brai,
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* Maximes des Iroquohs. ;f
gé enfuite, & fix Chefs de guerre
nt le Cercueil couvert de fleurs ,
uel étoit un chapeau avec fon plu..
ne épée, & un hau(Te-col. Son fre.
>mpagnê des enfans du Rat, de la,
i Huronne & des Chefs Outaouaks
:nt le corps , & M'adame de Cham..
, Monfieur de Vaudreuil Gouver--
e Montreal ,-accompagné de tous les
ersfermoient la marche. A prés que
vice fut fait, les-Soldats & les Chefs
erre firent deux décharges de fufils.
d on l'eut inhum,é .ils en firent un
me en défilant , & l'on mit fur la
cette Infcription.

y gnt le Rat , Chef des HOrns.

a heure aprés que les Funerailles fu
faites, Joncaire qui e fort confide.
rmi les Hurons , attendit qu'ils fu?-
rentrez dans leurs Cabanes ; il alla à
te de cinquante trois Iroquois de la
tagne de Montreal, leur faire fon
pliment particulier fur la mort de
Chef.

1 leur parla par un Soleil de porce..
e, foûtenu de deux Colliers.
e Soleil s'étoit éclipfé , dit il, & je le
reparoîcre. Il eft vrai que le Chef des
:ons eft dans la terre , mais fon efErit

lil
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regne encore avec vous. Songez qu'il i c
toûjours été fidelle à la Nation Françoife ch
par un attachement inviolable à tout ce en
qui la regardoit , il efi inutile de rappor lai
ter les a6tions qui l'ont rendu recomman. tic
dable ; comme vous ne faites qu'un m., tr
me efprit avec nous, que cette perte ne
vous éloigne point des mêmes fentimens in
gu'il avoit pour nous. Je. vous réunis tous pri
par ce Soleil qui eft fufpendu de ces deux
Colliers , & je vous attache étroitement dii
avec nous. Ecoutez toûjours Ononnto, te
comme vous avez fait jufqu'a prefeat, ve
& foyez-lui toûjours fidelle. qu

Les Hurons de faint Jofeph demande. fai
rent Audience le lendemain, & voici de no
rquelle maniere Quarante fois s'énonca. n'

Tu nous avois propofé de laioeer ici les fe
Efclaves que nous t avons amenez, jufqu'à
ce que les Iroquois nous rendent les no. les
tres, je te dis de la part de nôtre Nation no

que nous voulons bien que tu les remet- fio
tes entre leurs mains, fans. attendre le re. En
tour des notres. Tu dois par là être con- dîr
vaincu de l'efime & de la confiance que dei
nous avons en toi - fi les Troquos -en
iufoient mal avec toi & avec nous , qu'ils on
s'imputent à eux-mêmes leur inauvaife &
Foi, nous fçautrons bien le leur faire ref. liq
fpntir dans l'ocçafion- au refte fi ils les rar

Aon-
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& Mâximes des Iroqueir.
'il j donnent au François que tu envoyeras
:oife chez eux; nons aimons mieux que tu les
t ce envoye diredement au détroit des deux
lot lacs , que le Commandant aura foin de
ai. ious envoyer pour éviter un plus grand

Me. embarras.
lie Jean le Blanc voulant trop prendre les

ens interêts communs, fit un difcours qui ne
:ous pict pas extrêmement aux Hurons.
eux Comme nous fommes ici , dit-il , de
»ent differentes Nations , enfans de nôtre Pe.
,I, te, & quoique les hommes foient fou..
nt, vent de differens fentimens, les Hurons

que voici, & nous Outaouaks ,nous ne
ide. faifons cependant qu'un même corps ,de nous te demandons, mon Pere , que nous
ica. n'emportions point d'eau de-vie, à cau..
les fe de la-maladie qui regne parmi nous.

lu'a Les Hurons reprirent , dequoi te mê-
no. les-tu ? nous demandons nous autres à

:ion notre Pere de permettre que nous en faf.
net- fions notre provifion pour notre retour.
re- Enfin le dernier Confeil fe tint l'aprés-
on. dînée par une Audience que les Iroquois
que demanderent : Ils eurent dequoi méditere pendant quelques jours fur l'incertitude
a'ils où ils étoient de la décifon de la Paix
aife & quelque fiere que foit cette Nation bel-ref. liqueufe, elle craignoir fort que l'on ne

les ramenât tous les Efclaves qui auroient
1on. Tome 1V. X
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couru grand rifque d'être brûlez. Te;
kaneot parla donc au nom des quatre Na.
tions. Nous avons apris , mon Pete, que
tes Enfans .t'avoient remis nos neveux
entre les mains, qui étoient Efclaves chez
eux , que vous étiez convenus enfemble
de les garder fur ta natte jufqu'à ce que
nous t'eulions ramené les leurs. Cette
propo.fition n'a jamais été faite depuis que
le monde eft monde. Garde-les puifque
tu le'veux. Nous nous en retournons , &
nous ne penferons plus à eux. -Cependant
fi tu avais voulu nous donner Joncaire
notre fils , & nous remettre fans difficul.
té nos neveux , chacun fe feroit plaifit
de te rendre tes Alliez, & on n'auroit
point lieu de fe méfier de ta fincerité.

Le Chevalier de Callieres leur dit qu'il
werroiz cela avec fes Alliez, mais que cet.
îe propofition étoit trés- ddicile à leur ac-
corder. Il envoya querir les Hurons, Ou.
gaouaks & les Miamis , aufquels il com.
,nuniqua ce qui s'éxoit patè. fIls répondi-
rent qu'ils.con feitoient la liberté de leurs
Efclaves s'il le juge.oir à propos ; mais
que i les Iroquois n'executoient point

jeur parole en [cs'iemettant à Joncaire,
;ls n'aurgient rien à fe reprocher , & que
.eur pet; de foi couneroix à leur cons

fugg9n.
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Te On difpofa toutes chofes pendant dùeus
Na- ours pour l'allemblée generale , on fit ve.
que sur plufieurs femmes Sauvages qui ac-

veux commoderent des Colliers., On couvrit
chez encore la mort d'H'ouatfaranci , le plus
ible confiderable de la nation Huronne, a..
que prés le Rat. Ses obfeques ne fe firent pas
Cete tout-à fait avec la même pompe : plu

s que fleurs autres moururent auffî.
ifque Les Hurons paroifloient les plus malà
, & raitez de cette maladie, qu'ils regar.

>danlt doient comme un fleau, & ils s'imagYi.«
caire noient tous que nous avions jetté un fort
cul- fur eux. Q1elques Chefs vinrent trouver
laîfir le Pere Anjalran avec un paquet de Ca-
uroit flors, pour le prier d'engager Meffieurs de
CI. % faint Sulpice d'éloigner d'eux le fort qui
qu'i les defoloit. Nous· admirâmes dans cette

e cet- triae conjon6dure la mifericorde du Sei-.
r ac- gneur , qui a permis que tous les mori-
0,- bonds mourulfent avec le Braptême.

con- Les mouvemens de la Grace parurent
ondi- avec éclat. Car ces nouveaux Chrétiens

leus n'étoient pas pluûôt baptifez qu'ils don-
mais noient des marques d'une Foi vive , es

pOint embraffant à-la mort le Crucifix, avec des
aire, fentimens pleins d'amour & de tendreffe

que pour celui qu'ils n'avoient pas bien connu.
coU" Les pleurs ayant celé, & les affaires

affez bien difpofées, on deffina le quatre
X 2
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Août , pour la conclufion de la Paix. Ce
fut dans une belle plaine hors de la Ville,
où l'on avoir fait une enceinte de bran-
ches d'arbres de cent vingrt.huit pieds de
long fur foixante & douze de large , avec
une allée tout autour de dix pieds. Il y
avoit une Sale couverte de feuilles , de
vingt-neuf pieds de long & de vingt cinq
de large, qui regardoit en face toute la
Place.

Plus de mille Sauvages s'afemblerent
avec tous les Députez. Chaque Nation
s'értoit mife i part pour un grand ordre,
& les Soldats environnoient le Caup.
Tout ce qu'il y avoit de perfonnes de
qualité & de, Darnes , ne manquerent
pas de fe rendre dans cette fale. On a.
voir dretTé de petites fourches de bois à
l'entrée , fur lefquelles on avoit mis une
tringle où étoient fufpendus trente & un
Colliers de porcelaine , pour autant de
Nations.

Le Chevalier de Callieres fit l'ouver-
ture , il leur déclara que n'y ayant l'année
paTée que des Députez des Hurons, &
des Ouraouakslorfqu'il termina la Paix ,
il avoit jugé à propos d'envoyer le Peie
Anjalran pour inviter toutes les Nations
de députer de leurs Chefs, afin de rati.
ter ce qui avoit été conclu entre eux feu-

I
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& M4ximes des Iroquois. :2y
lement. Il leur témoigna la joye quil) a.
voit euë de leur arrivée Il ôta la hache
à tous, faifant une profonde fofie , afi
que perfonne ne rehauftât la hache; que
s'il arrivoit quelque defordre , l'offenfé
s'adrellât à lui, qu'il feroit faire fatisfa-
àion ; que fi l'off*enfant étoit defobeïf.
fant & irraifonnable,.il fe mettroit avec
l'offenfé pour mettre l'agreoTeur à la raifon.

Lors qu'il eut expliqué fes fentimens,
par la le&ure qu'il fit d'un papier. Le Pe-
re Bigot qui en" avoit une copie en ex..
pliqua le contenu mot à mot aux Abe.
naguis & aux Algonkins , le Pere Garnier-
aux Hurons , le Pere An)alran aux Ou.
taouaics , Peraut aux Iflinois & Miamis,
& le Pere Bruyas aux Iroqueis , qui tous
firent les cris de confenternent de Nietirn.
& afin que ce que l'on venoir de leur dire
fut une Loi inviolable, on ditribua ces
trente-un Colliers aux Chefs de chaque
Nation. Nos-Alliezr parlerent enfùite ; je
vos raporterai feulement les parôles les
plus contiderables qui fe fuient dites.

HafTaki Chef des Culs-coupez, en robe
de Caflor qui lui traînoit jufqu'à terre,
une branche de porcelaine & un Collier
à la main, marchant d'un air majeftueux
à la tête de quatre Iroquois fort bien-

aits, pi-y oient les. yeux- baiflez. Il lený
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lit d'abord mettre à fes pieds , en abor-
dant le Chevalier de Callieres, & parla
ainfi. Voici nos Prifonniers que tu nous
as demandé, que nous ce prefentons. Je
les délie puifque tu le fouhaite , par cette
branche que je te donne, ils font à toi

p refentement , puifque tu leur donne la
liberté de s'en retourner dans leur pais ,
je les regarde comme mes freres. Voici
un Calumet que je leur donne afin qu'ils
fument avec moi. Que les Nations Iro.
quoifes fachent en fe tournant de leur
côté, ) qu'il n'a tenu qu'à moi de les
manger , & que je n'ai pas fait comme
eux: qu'ils Ce fouviennent donc en mê-
ne-temps lorfqu'ils nous rencontreront
dans les Partis de chaffe que nous avons
regardé ceux-ci comme nos freres, & nos
propres enfans. Ils nous ont obligation
de la vie , ne faifons d'orénavant qu'une
même chaudiere.

On-porta ce Calumet à Tekaneot qi
le reçût , les Iroquois remercierent en
même-temps Haflaki & les Culs-coupez
par quatre cris que fit un Chef de chaque
Nation. Quarante fols environné de huit
Efclaves , s'approcha enfuite & dit

Toi qui eft le maître de nous autres;
tu vois que nous n'agiflons que par toi >
tu nous as envoyé porter ta parole. Nous

I
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& Maximes des Iroquois. z4
fommes venus voir ce que tu fouhairois ;
nous t'avons dit tous nos fentimens , fais
de nos corps ce que tu voudras.

Nous avons hiverné avec les Miamis..
Sachans donc ta parole , nous nous fom-
mes dépouillez de ce que nous avions ,
pour les engager à rendre les Efclaves
Iroquois en donnant des chaudieres , des
fufils, & des couvertures. Nous leur a-
vons dit , qu'il étoit de confequence de
décendre avec nous. Nous avons crû que
les Iroquois auroient agi à notre égard
comme nous l'avons fait avec eux , &
nous avons été furpris de ne pas voir les
notres. Ecoutez-moi bien , mon Pere ,
& vous Iroqu.ois. je ne fuis pas fâché de
faire la Paix , puilque mon Pere le veut.
Voila que je délie mes Colliers, (en les
jettant à terre , &,fe tournant du côté
des Iroquois ) je veux vivre en Paix avec
mon Pere &4avec toi, je veux que la ter.
re fait toute unie , & que la chaudiere
foit encore toute entiere.

Jean le Blanc tenant un Collier à la
main produifit une Iroquoife & un hom.-
me :Je t'ai donné tout ce que j'ai, & je
n'aime rien quand mon Pere me demande
quelque chofe ; mais je veux abfolument
mon corps , parlant des Outaouaks qui
fou chez les. Iroquois. Je n'aixien à, te

M
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dire , preuve que je fuis ta volonté , c'eft
que nos gens ayant pris des Iroquois, je
lès ay retirez avant qu'ils ayent été mal-
traitez.

J en avois deux que j'ai remis au Pere
Anjalran ,que tu as renvoyé chez eux à
fon retour. Prend ceux-ci, & il jetta-fon
Collier à terre.

Chingouefli marchant , un Calumet-
d'une main & une branche de porcelaine
de l'autre, dit

*Mon Pere je vois que tu reçois aujour-
d'hui les Iroquois qui fe font bien écartez,
Nous nous racommodons auffi avec eux.
Ce Calumet que je leur donne eft une
preuve qui doit les perfuader que nousg
voulons vivre d-orénavant avec eu-x d'in-
telligence.

Chichicatalo fuivi de deux Iroquois & ,
de trois femmes, qui pa-roiffoient fort tri-
ges , marchant d'un air à imprimer da'
refpe& , parla ainfi. Je viens vous pre-
fenter aujourd'hui les Prifonniers que j'a.
vois deainez pour le feu; nmais le Fran-
Çois qui nous a expliqué votre penfée ,
nous a fait déliberer de vous en faire ab-
folument le maîtie. Si j'avois eû des ca-
riots , je vous en aurois amené un plus&

grand nombre ,. comme je vous l'ai déja
ómoi gné. Nous en avons- encore , & *e
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Rt fais prér à leur ouvrir les portes. Je vous
e avouë que j'ai un cruel reflentiment coti.
1. tre les Iroquois qui m'ont brûlé mon Fils

il y a quelques années , le fort de la guer
e te a voulu qu'il fut prifonnier; mais de l'a.
à voir fait mourir, parce qu'ils favoient que
n il étoit mon Fils , javouë que j'ai té vi.

vement touché , cependant j'oublie tout
et aujourd'hui.'
le Helas , mon Pe.re ! je n'ai point d'au-

tre volonté que la votre. Si j'ai des oreil.
r. les c'.eft pour écouter votre parole , &
z i ma langue expliquera à ma Nation vos
x. fentirnens. J'ai un cSur que je vous prie
ne de joindre au votre , & dont je vous laiffe
-usr entierement le maître. Quoique les Sioux
n- m'ayent tué , & qu'ils n'ayent pas payé

mes morts , j'ai fernaé mes oeils, & j'ai
& bouché mes oreilles de ce côté là, des

ri. le moment qu'on eft venu me parler de
du a ta part, je- ne veu-x pas faire omme les
e- Iroquois qui n'ont pas obeï à a voix
'a-w quoique je n'entende pas leur langue
-. je veux manger aujourd'hui avec eux,

e , comme s'ils étoient mes freres.
ab- Onanguicé qui parla au nom du Chef
ca- des Mifflagez, que quatre Efclaves fui-
lus, voient, vint parler pour lui. Il avoit un
éja; tour de tête d'un jeune taureau lflinois,
je dont les comnes lui bato-ient fur les oreilles.
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D ns le moment qu'il voulut parler ,
l'êta & dit au non de fes Chefs.

Je fais honneur, mon Pere, de me pre.-
fenter devant vous , vous en favez la rai-
fon, à caufe du François que fa-Nation-
avoit tué, & dont- je vous ai parlé, on
nous a infpiré de ramener les Iroquois que
nous avons, je te les amene , & je les'*dé.
lie en ta prefence , je te les remets en-
tre tes maiins pour en faire ce que tu vou-
dras J'en ai encoreèd'aurres que je fuis
prêt de leur rendre : Je fuis trop glorieux
que tu me mettes au nombre de tes Alliez.
Je ne veux faire d'orénavant qu'un corps
avec toi. Reçois mon cSur , qui ne foit
qu'un avec le tien. Il parla enfuite pour
les Pouteouatemis & prefenta fes Efclaves.

Je n'ai que ces deux Efclaves,je me joints
avec toi afin que toutes chofes foient fla-
bles. Si tu leur donne la vie , fouffre que
je mette ce Calumet entre les mains de
mon frere l'Iroquois , j'en ai gardé les
plumets , & quand il me les fera voir je
les lui rnontrerai & le bâtonavec lequel
nous fumerons enfemble.

On porta ce calumet aux Iroquois qui
remercierent par quatre cris , au nom des
quatre Nations.

Mifxouafouath, Chef des Outagamis,
vint de l'extrémité de l'enceinte, fuivý
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de trois Prifonniers. Son vifage étoit peint
de louge , & il avoit fur la tête une vieil..

pre- le Perruque poudrée, toute mêlée, fans
rai- chapeau. Il 'en étoit fait un ornemenc
tion- pour fe mettre à la Françoife , qui lui

donnoit un air, outre -fa laideur, à faire ri-
que re toute l'Aflemblée & voulant faire

dé, voir qu'il favoit vivre il en falua le Che.

en- valier de Calilieres comme d'un chapeau.
o Malgré le farig froid que l'on ea obligé

fuis d'avoir devant des gens qui font d'un Gf
ieux grand flegme, principalement dans une

liez. conjon6Lure auffi ferieufe que celle là , on

orps ne pût s'empcher de s'éclater de rire,5 &
foit de le prier en rnême. temps fort ferieufe..

pour ment de s'en couvrir.
Mon Pere , dit-il >je ne vous rends

>nts point d'Efclaves , parce que tous ceux que
fla- 1 avois font échapez. Je n'ai pas beaucoup
que de different avec les Iroquois , les tene.

is de bres fe font difipées, voici prefentenent
les un beau jour que le Soleil nous donne

ir je aujourd'hui , je regarde prefentement l'I-
~quel roquois comme -mon -frere ; mais je fuis

broUiillé avec les Sioux.
s qui On ne voulut point toucher ce dernier
n des article.

Kificatapi Chef des Maskoutechs , quiamis, eoit malade, pria Haoualamek , Chef
fuiv Ontagami, de veffix parler gour lui,

I
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Mon Pere , je ne fuis pas venu par
moi-même, je fuis venu par emprunt ; f
pour moi je ne vous prefente pas d'Efcla.
ves , parce qu'il y à long temps que je ne
me bats plus avec l'Iroquois : le François
que vous m'avez envoyé pour m'engager
de venir écouter votre parole , m'a regar-
dé comne une Fille qui ne fe bat contre
perfonne. J'ai laiflé faire les autres , &
j'ai regardé, il en vrai que nos Anciens fe
font battus contre eux. J'avois un Iro.
quois, je l'ai troqué pour éviter tous les
embarras de te l'amener, & j'ai été feule.
ment bien-aife de te venir voir,

Pour moi, dit Paintage, Chef des Mal.
hominis, j'en ai rendu un,il y a deux ans.

Ouabangué chef des Sauteurs qui avoit
un plumet rouge autour de la tête en for-
mne de rayon , dit :

Je ne te prefente aucun Efclave, j'ai
rendu d'ailleurs tous les Prifonniers que
j'avois pris fur les Iroquois, accorde moi
ton amitié. Sa Nation eft fort dans les
interêts des Iroquois; mais comme ils ne

peuvent guere fe pafTer des François, ik
profitent d'un côté des avantages qu'ils
tirent de nous , & ménagent en même.
temps le plus qu'ils peuvent les bonnes
graces des Iroquois.

Maligatouei chef Nepicirieitémoigna
plus

I
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at glfas de joye que les autres, de la Paix.

Ccla- . Je fuis bien-aife , dit-il., de la Paix ,
e ne le vois bien que je pourrai d'orénavant

1Os manger tranquillement fur ma natte
'a'e & que je chafferai fans trouble.

Ounanguicé Chef des Algonkins, jeu.
>nte ne homme extrêmement bien-fait, habit.
le a la Canadienne, avoit acommodé fes& cheveux en crête de Coq , avec un plu.n s fe
I met rouge qui lui venoit derriere la tête.

s les Il approcha d'un air alez deliberé, & dit:
eule. Je ne fuis point un homme de Confeil,

ecoute ordinairement ta parole : Voici la
Mal. Paix , oublions le patfé. Son difcours ,
ans. quoique fort court, difoit beaucoup. Ce

avoit Fat lui, avec une trenteine de jeunes Al-
gonkins, dont le plus âgé n'avok pas plusde vingt ans , qui finit la guerre par le
coup qu'ils firent ftr un Parti d'Iroquois

que qu'ils taillerent en pieces.
La Chaudiere- noire, le grand Chef des

Iroquois, la terreur de toutes les Nationsiee ylpe A 8 h d
ils ne alliées y perit, il ne pur s'empêcher de

dire en mourant. Faut-il que moi qui ai
fait trembler toute la Terre , je meure
tar la main d'un E nfant.e Laigle parla en ces termes , au nom de
nos Iroquois du Saut faint Loüis.

Onontio nôtre Pere, tu as fans doute
de la joye de voir aujourd'hui tous te; en-plusTome IV. Y

I
I.
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fans raffem;>ez ici fur ta natte. Tu dois
:roire que comme ngus avons le bonheur

d'être de ce nombre, nous la partageons
avec toi.

La promptitude avec laquelle tant de
Nations differentes font parties des ex.
trêmitez de ce vaie païs, le courage & la
conflance qu'ils ont fait paroître à fur.
xnonter la longueur, les fatigues , & les
xifques du chemin pour venir entendre ta
voix , marquet aflz la difpofition où ils
font de la fuivre fidellemeit. Toutes tes
vûës font fi droites & f raifonnables,
qu'il faudroit n'être pa5 homme povr re-
fufer de s'y foûmettre. Tu dois donc
croire .que la diverfité de tant de langues
qu'ils parlent , non plus que leurs inte.
t'êts & leurs relentimens particuliers, ne
fera nullement un obifacle à la bonne in.

.telligetnce dans laquelle tu leur ordonne
de vivre enf'emble à l'avenir. Ils ne fe.
ront deforniais d'attention qu'au defir que
tu as de les rendre heureux , en arrêtant
les fuites funeffes de la guerre', par la
Paix qu.e tu viens d établir parmi eux.

Pour nous qufi avons l'avantage de con-
noître plus particulierement, & de plus

prés qu'eux les veritables fentimens de
xun ca:ur, nous jettons volontiers fur ta
parole la hache, que nous n'avons prife

à

0
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dois que par ton ordre , & nous mettons à

heur l'Arbre de la Paix que tu as drefTé de fi

cons fortes & de Ci profondes racines, que n'y
les vents, n y les orages, n y aucun autre

accident ne pourra le renverfer.' Ce font.

ex.. là les fencimens de ton fils l'Iroquois du

&la Saut faint LoUis.

fur. Tfahouanhos , Orateur des Iroquois de

k les la montagne de Montreal, ne Fit pas moins

re ta paroître d'attachement à nos interêts que
leurs voiLhns. Voici de quelle maniere il

es tes parla
>les lu as alTemblé toute la Terre ici ;

r re- pour faire un grand amas de haches. Pour

donc moi je n'y en jette point : Il te tût un
aues moment. Vous robes noires fe tournant

du côté du Chevalier de Bellomont qui
rs n les gouverne , & de Mr. de faint Sulpi-

ie in.. ce: vous favez que je n'en ai point d'ati-

Jonne tre que celle de mon Pere. Comme il

e fe. nous porte dans fon fein, je lui rends la

r que mienne, & Je retire en même.temps na
rerant main , puifqu'il jette fa hache. Au reae je
,ar la me conjoüis avec toutes les Nations de ce

qu'ils ont etté la leur : il n'y eut plus que
Scon- les Abenaguis de faint François à parler.
Splus Haouatchouath dit ,mon Pere : Tu

viens d'entendre parler tous tes Enfans.

fut ta Il n'y à plus que nous à parier. Il n'eft
prif pas neceffaire que nous le faffions daneî~~ pr

I
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cette afTemblée, tu nous connois il y a
long-temps, tu n'ignore pas l'attachement . (
que nous avons toujours cû à tes ordres. toi
Onontio ton prédecedeur nous à enlevé la de
hache il y à quatre ans. Sache que le pr e-
rnier qui la levera contre toi , nous la le- m
verons contre lui. l

Enfin, Monfieur, les quatre Nations da
Iroquoifes qui avoient toûjours été tran- da
quilles à écouter les derniers fentimens b<
de tous nos Alliez , parlerent par la voix ce
d'Aueaano, qui prefenta de leur p. rt qu. ni
tre Colliers.

Onontio, dit-il . nous fommes ravis de ai
tout ce que tu as fait, & nous avons e.
couté ce que tu viens de dire , marque de
cela voilà nos paroles ( en donnant qua.
tre Colliers ) pour t'affurer que nous fe- 1
rons fermes à garder tes ordres. Pour ce
qui enf des Efclaves que nous ne t'avor's
pas amenez, nous t'en avons fait le maî-
tre, & tu les envoyeras querir. k

Il fallut confirmer cette grande Allian.
ce par quelque endroit éclatant,& pour
le faire avec toute la circonfpe&ion pofli.
ble , MeIlleurs de Callieres, de Champi.
gni & de Vaudreuil , fumerent dans le
Calumet, que l'on porta enfuite aux Iro-
quois & aux Députez de tous les Allinz,
qui en firent de même. On le chanta, :

aI
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pour cet effet trois François alternative-

S' ment à travers de tous les Peuples , qu'é..
toient affis fur l'herbe, marchant en ca-
dence , leur vifage animé, & le mouve-
ment du corps qui répondoit à la vehe-
mence de leurs paroles, marquoient affez

lis la cadence des Soldats, apporterent pen-
n- dant ce temps-là dix grandes Chaudieres

dans lefquelles on avoit fait boiillir trois
ba:ufs que l'on avoit coupez en petits mor-
ceaux. On fit le Feftin qui étoit extrême..
ment frugal pour tant de monde , & on

de alla allumer le feu de joye derriere 1 Eclos
au bruit des Boëtes> de la moufqueterie
& du canon,

de Tel fut le -jour heureux qui fut l'accorn-
a plioTement de tous les travaux de feu Mr.

le Comte de Frontenac, l'amour & les dé-
lices de la Nouvelle-France, le Pere des

A Nations Sauvages fes Alliez, & la terreur
de cette redoutable nation,qui faifoit tre ra-
bler toute l'A merique Septentrionale. Ila-
-voit porté le fer &N le feu chez eux à l'âge

de 74.. ans, en 1695. Il les avoit forcez
de lui demander plufieurs fois la Paix; maïs
comme il ie vouloit pas abandonner fes

rle Alliez, il la leur refufa , il les força de
o confentir à la fin qu'ils y fulfent compris.

z' Ils cefTerent tous ACtes d'hofilité en mil
a cens quatre'vingt dix huit , & fi la

I
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Z n- e l'eût prévenu -cette année, qu'i

l~n; e repos à ce Ivafte continente it
-vcceu la fa îsfa&ion de voir a mener ge.

4-e diement tous les Prifonniers'fes Allilez
ci i avoicnc toujours donné matiere à dif.
'r-rer la Paix.

Tous les Députèz ratifierent la Paix ent
mettant chacuin leurs armes .- qui, étaient
un Orignac, un Caftor ,-un Chevreuil , un
CerfY un Rat niufqué, une infinité
d'autres animaux.

Les marques d'eftime & d'amnitié que
l'on avoit té?moigné jufqu'alors à tous nos
Alliez, auroient fait peu d'impreflion fut
leur efprit, fi l'on nden ecoit venu en'mcn-
mne-temps a quçlque chofe de plus réel

&de plus tficace , pour reconnoïtre tous
les bons fervices qu'ils venoient do nous
rendre. On fongea. donc à leur faire les
prefent, que l'on répaira dans les maga-
fins did Roi.

.Après qu'ils fe fuirent- repofe: un jour;,
on leur donna l'Audience de congé dans
la Cour du'Chevalier de Caîhieres,. où ils
avoient aaienêé4ous leurs Eflaves, il leur
recommanda d'abord de coniferver cette,
Paix . il Chorta lesurons de la Riviere
de faint Jofeph *de -s'étabIir au détroit,
des deux lacs,ý & aux -a&iraede venir
1ýhaffcr vers ces urts>, il encouragea
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lit Chichixatalo de rafembler toutes les Na-
il tions Miamifes à cette riviere , afin de

. n'y faire qu'un feul établiffement : il té-
ez moigna à Ounanguicé & à Elouafen [on

if relentiment de ce que Noenfa Chef des
Iflinois-Kaskatias , avoit quitté fon Vil.

en lage-où étoit la Miflion pour s'établir
,nt tous dans le Mififipi. je croi , Monfieur,
un que le changement eft arrivé parles in-
té trigues fecretes des François di bas du

fleuve , il couvrit la mort d6 Chef des
ue Ilinois qui venoit à Montread, l'on apor-
los ta pour cet effet un capot ,-une chemife,

7ut & des miraffes, dont on ciargea Ounan.
guicé, qui avoit ordre de les envoyer à la

tel Nation de ce Chef. On fié faire la Paix en-
)US tre les Outagamis & les Sauteurs.
>us On couvrit la mort de l'Outagamis
les que ceux-ci avoient tué par un prefent
;a- que l'on donna au Pori:-épic. On lui

prefenta le Calumet de Paix dans lequel il
Ir' fuma : afin, dit. on, d'avallet la vengean-
ins ce qu'il auroit pû en tirer.
ils Ouabangué, Chef des Sauteurs, en fit
:ur autant, ainfi l'alliance devint folemnel-
tre le. Tous les Chefs des autres Nations fu-
rre merent comme témoins de cette réünion.*
oit On diaribua les prefens qui confit6oient
iir en poudre, balles , capots chamarez de
ef derntelles de gallon d'or. On en fit en par.

'j
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ticulier à ceut qui avoient pris nos inte.
rêts avec plus d'attachement. Toutes ces
liberalitez furent faites aux dépens du
Roi. Tous les Députez prirent en même-
temps congé. Voici leurs dernieres pa-
roles.

Q,9.arante- fois dit. Il y a quelques an.
nées que la hache eft arrêtée , nous l'avons
Mife ces jours ici dans le plus profond de
la terre, faifons donc paffer une riviere
par deffus , afin qu'on ne la reprenne plus
de part n'y d'autre. Quiconque le fera de
fon Chef, tires-en vengeance. Nous te
remercions de tes prefens. Nous confer.
vous pour toi tous les mêmes fentimens
que nous t'avons témoigné jufqu'à prefet.

HaflaKi vint enfuite. Voila les Prifon.
niers que tu nous as demandé que nous te
prefentons pour la derniere fois. Ils font
a toi prefentement , tu leur a6 dit dansle
Confeil general que tu leur omnerois la
vie , puifque tu leur permets de s'en re-
tourner dans leur pais, qu'ils fe fouvien.
nent en nême-temps lors qu'ils nous rn-
contreront dans nos Partis de chatTe , que
nous les avons regardez comme nos fre-
res, & comme nos propres enfans ils nous
ont obligation de la vie, ne faifons d'o-
rénavant qu'une même chaudiere.

Jean le Bianc fit un grand difcours, Je

a
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parle, dit-il, au nom de toutes les Na-
tions Outaouakfes & des Alliez, qui fe
font aemblez dans ta Cabane pour écou-

e- ter ta voix. Il eA inutile de te repetermon
Pere, que nous l'avons fait par celle du
Pere Analran, puifque nous fom mes ve-
nus ce voir. Prie le Maître de la vie qu'il

>ns nous conferve dans notre voyage , qu'il
de diflipe nos maux de tête & d'effomach ,

re afin que nos Parens nous voyent tous con-
lus tens , ils ne croyent pas qu'on ait voulu-

de nous faire mourir. Ce Chef regardoit le

te Chevalier de Callieres, comme un Jon-
gleur qui jettoit un fort , pour le retirer

quand il le veut. Le rhume qu'ils avoient
tous étoit fi violent, que l'on éroit touché
. de les voir retourner dans cet étar.

Voici un Collier de porcelaine, conti-
-nt nuat'il, que je te donne pour le Pere

sle Anjaîran. Depuis que deu% Maringouins
s la l'ont piqué, nous ne l'avons plus vû à Mi-

re- chilimaKinak. Il vouloit dire depuis qu'il
en. fut bleffé de deut coups de bâton ; dans

:n. un combat que NIr. de Denonville livra
que aux Iroquois il y a plus de treize ans,

fre- Nous l'enions, & nous avotns toûjours
)ous remarqué qu'il prenoit nos inteiêts.

d'o- Comme il commence a avoir quelque
âge , nous ce demandons Perrot qui foit-

fon foutient , afin qu'il puiffe lui aider

il
Il
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dans toutes les occafions où nous auron5
befoin de lui. Je ne te demande qu'une
grace en quittant ta natte , d'empêcher c
que l'on ne vende de l'eau- de-vie à qui h
que ce foit de tes Alliez. C'eft une boilon é
qui nous gâte l'efprit. Fais en-forte que
l'on puitle éviter tout.

Je te prierois volontiers que i quelque c
François venoit par hazard en apporter à t
Michilimakinak , il nous fût permis de le
piller , afin qu'il ne vienne point renv'eifer
I'efprit de notre Jeuneffe. Je te dis adieu,
mon Pere, & e reviendrai te voir l'année
qui vient.

• outes les Nations applaudirent Jean
le Blanc, il n'y eut que Quarante.- fois
qui fut fcandalifé de ce qu'il venoit d'oüir
pour toutes les Nations , fans avoir de-
mandé l'avis particulier aux Hurons. Que
veut-il dire, repartit ce Chef entre fes
dents, de piller l'eau-de- vie que les Fran-
çois pourroient apporter à MichilimaKi-
naK, ils ont bien la rnine de piller eux-
nêmes ce qu'ils auront , fous prétexte de
l'eau-de-vie,

La penfée de Quarante fols convenoit
affez aux mouvemens de fon cceur , il en-
troit moins dans l'inconvenient que pout -
voit produire cette vifite , qu'il n'avoit
envie lui-même & toute fa Nation d'en

M
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S14 nrrr A il le fit arotirrp avec A .

e inelte, puis qu'ayant laitté partir tous les
er OutaouaKs que l'on alla excorter à plus de
ui huit lieuës. Il reprefenta à fon départ qu'il
>n étoit bien obligé de ce que MonGeur de
Le Vaudreuil étoit allé reconduire les Alliez,

& qu'il le prioit de ne faire aucun déta-
le chement de fa garnifon à fon fjet, pac

à Fappvehendao où ils étoient que le mou-
le vement ne dérangeât peut-être les affai-

res particulieres du Gouvernement.
.1, On ne jugea pas à propos d'acorder

ée cette licence de piller l'eau de-vie qui ar-
riveroit à MichilimaKinaK , mais on leur

an dit que s'il y en venoit fans la participa-
>s tion du Gouverneur , il falloit en avertir
lit les Peres Jefuites , qui regleroient toutes
le- chofes, qu'ils avoient quelque raifon de
ne ne pas fouffrir que leurs gens en embar-.
es quatient , puis que plutieurs en abufe-

en- roient , qu'indubitablement elle incom-
moderoit tous ceux qui font malades, &

iX- que lon prieroit le Maître de la vie de
de leur être propice pendant leur Voyage.

On promit de leur donner le Pere Anjal-
oit ran , dont les confeils ne leur feroient pas

2n- defavantageux , puis qu'on ne pouvoir
leur accorder prefentnement Perrot qui

oit pourroit partir l'année prochaine.
'en Ounanguicé fut plus judicieux que Jean

r
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le Blanc : il eut la précaution d'apofr; .
pher toutes les Nations Outaoakfes l'u. fu
ne aprés l'autre, pour demander leur con.
fentement ; conjointeýnent avec tous les
Alliez. Il exagera ce que Jean le Blanc
venoit de dire en faveur des Nations qui V<
avoient fait paroîrre un attachement par. bc
ticulier à nos interêts. Pe

Sois perfuadé, dit-il, encore que ma PI
Nation & celle du fond du lac Huron , cf
n'oublieront pas ce que tu as fi heureufe. vc
ment achevé , la terre eft applanie pre-
fentenient. 9

L'Arbre de Paix, efA donc planté fur la n
plus haute montagne , il faut que les 1- Bc
roquois & tous tes Alliez jettent fouvent to

les yeux fur lui. Vivons d'orénavant rai. le
fibles ; mangeons dans la même chaudie. ne
re lorfque nous nous rencontrerons à la .
chaffe.

Si quelques Nations viennent troubler ce
ce beau jour , il faut que tu exige de lui qu
une fatisfa6ion entiere : Nous t'en re- ve
mettons la vengeance , tu peux t'affurer au
que nous t'en laifTons le maître. Il eR bon ca
même que l'offenfé te faffe fes plaintes; la
tu y auras égard, & tu prendras le cafTe-
tête en fa faveur, de peur qu'il ne le faffe Po
de fon propre mouvement. qW

Chichixatalo touché de la joie qu'il 
avoit.

laM
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Mi avoit que tout étoit paifible fur la terre,
r. finit l'Audience.

:on. Mon Pere, dit-il, je fuis ravi de voir
les lIrQquois réUni avec nous autres. Mon

anc Pere j'apprehende une chofe, qu'il ne
vous trompe ; car fouvent il m"3 parlé de

pat. bouche, mais fon cSur ne correfpondoit
pas a fes paroles. J'ai de la joye de ne

ma plus entendre le bruit des armes qui fe
n choquent les unes contre les autres, pour

venlger l'infulte qu'il nous faifoit. Cet

re- donc aujourd'hui que le Soleil éclaire ,
que la terre va être unie, & que nous

r la n'aurons plus de querelles. Quand nous

s nous rencontrerons, nous nous çegarde.
ent tons comme freres, & nous mangerons

le même morceau enfemble. Je me tour..
die. ne du côté de l'Iroquois & je lui. parle,
à ( il n'y avoit pour lors que les Prifon..

niers , ) la paix fe fait en prefence de
bler celui qui a creé le Ciel , la terre , & à
:lui qui rien au monde n'eft caché. Ils peu-

re. vent vous tromper, mon Pere, & nous
uret autres ; mais ils ne le tromperont pas,
bon car celui qui eft le vrai Dieu en prendra
tes • la vengeance, Mon Pere, je vous prie de
ie. croire que j'ai l'efprit bienfait. Je ne fuis

point comme mes freres les Outaoua]Ks
qui vous demandent d'arriver paifible.

qu ment chez eux , comme fi cela dépendoit
voitIVZ
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'de vous. Je fais qu'il n'appartient qu'à gne
Dieu de donner la vie ou la mort, & que
s'il ne tenoit qu'à vous nous arriverions
tous où nous fouhaitons d'aller; mais a aux

l'égard de mes morts je n'en aurai aucça re
retientiment , Dieu en eft le maître , car m'c
fi il fouhaitoit m'appeler moi-même qui l'Ai
,vous parle , il y faudroit pafier comme les
autres; AinG, mon Pere, je vous dis a- t.u
dieu, peut-être ne reviendrai-je jamais, fait
.car je me vois bien fatigué. Je vous prie n
de fumer bien paiftblement dans -mon ca- vol
lumet, & de vous retouvenir de moi. A- acc
,dieu mon Pere. fi

Ce ne fut pas fans raifon que ChichiKa. qui

Xalo fit cet adieu qui devint éternel. Etant rie

Pnort huit jours aprés avec les fentimens vai
d'un trés bon-Chrétien; tout ce qui lui né
tint le plus au cSur , en mourant , fut pr<
I'apprebénfxon où il étoit que fa Nation on
le .tirât quelque mauvaife conje&ure de qu
fa mort. Si quelqu'un , difoit-il, pouvoic ter
bien faire comprendre à nos Alliez ce qut , o

p'en pallé ici , je mourrois content. po
Mais j'ai peur que quelque mauvais ef. qu

prit n'aigriffent les chofes , & qu'ils ne av

croyent que l'on m'ait empoifonné. Tou. de
te cette negociation fe termina le fept Pc
Août, que les Iroquois demanderent leur ti<

kdience de congé. Et voici , Monfe-, au

r
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à gneur, le refultat de. tous les Confeils,
PAR UN4 PREMIER CGtLIER.

Mes enfans les Iroquois, je parlai hier
a aux Sauvagces des Nations d'en haut, qui
a rne reïtererent toutes les atlurances qu'ils
ar m'ont données en votre prefence, dans
ui l'Affemblée que je fis le quatréme de ce
Cs mois , qu'ils garderoient inviolablement
a tout ce qui à été reglé par la Paix que j'ai
s, faite avec vous, & qu'ils m'obeïroient
ne en toutes chofes. Je fuis perfuadé que
a- vous eni uferez aufli de même. Ils m'ont

A- accordé vos Prifonniers , pour que j'en
fille ce que je voudrois ; fut la promeitk

a. que je leur ai faite que vous me renvoye-
t riez les leurs pour les leur remettre , fui-à

vant la parole que vous m'en avez don-
li née. Ainti je veux bien vous les rendrd
fu prefeatement, à la referve de cinq qui
ion ont voulu refter avec les Hurons , afi
de que vous vous en retourniez tous con.
li tens de moi , & je vous donne le Sieur

9i"~ Joncaire comme vous Pavez fouhaité,
pour me ramener leurs gens , ne mari-

quez pas pour réparer la faute que vous
sn avez faite en les lailfant à vos Villages ,
ou; de furmonter toutes les difficultez qui

fept pourroient fe rencontre.r parmi les Par-
leur ticuliers qui les ont , afin que je contente

if- aulli mes Alliez en leur rendant inceíÌem-
Z 2
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ment tous leurs Prifonniers, & leur fatTe
connoître votre fincerité, pour que dés
cet Hyver vous puiffiez chaffer enfemble
tranquilement, & fans qu'ils ayent aucu-
ne méfiance de vous. Je vous redemande
auffi le ref'e de mes François , afin que
les affaires foient entierement eiminées.

PAR UNE BRANCHE DE PORCELAINE.

Je vous ai déja fait dire par TIheganif-
forens & par le Pere Bruyas, que j'ai en-
voyé rétablir le Fort que nous occupions
autrefois au détroit.

Que fi il arrivoit quelque démêlé dans
le temps que vous ferez à la chatie les uns
les autres de ce côté-là , fans avoir la
peine à caufe de l'éloignement de me ve-
nir trouver, le Commandant que j'y ai
rmis puitTe vous proteger, & vous accom-
noider , en m'en rendant compte ; com-
me a fait celui du Fort Frontenac l'H yv'er
dernier , avec les Nations qui étoient a la
chaTe aux environs ; aufquels il envoya
dire de ma part de ne vous y pas trou-
bler , afin que ce foit un moyen de main-
tenir la Paix. D'ailleurs quand vous vour-
drez aller au fort du Détroit, vous y fe-
rez bien reçûs, & y trouve.rez les mar-
chandifes a un prix raifonnable.

PAR. UN SECOND COLLIER.

Je vous ai fait dire aufli par les mêmes

M
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& Maxmnes des Jroquois. e65

qIe l la, guerre recommençoit entre nous
& les Anglois, où les ennemis., vous pen-
fiez à ne vous en point mêler. Je vous le
repete encore , en vous repetans par ce
Collier, qu'en cas que la guerre arrive
vous demeuriez paifiblement fut vos nat-
tes , fans prendre aucune part dans nos
démêlez , parce qu'autrement ils vous
engageroient de nouveau à la guerre avec
moi & avec tous mes Alliez , qui vous
boucheroient le chemin de chez vous ici,
& dans tout vôtre établiffement , qui vous
eA prefentement libre , pour aller & ve-
nir chercher vis neceffitez.

PAR UN TROISIE'ME COLLIER.
Vous m'avez fait entendre que les A-

niez décendroient ici par le lac Cham.-.
plain , pour être prefens à ce que je regle-
rois avec vous : cependant comme je ne
les vois point arriver , je vous recon-.
mande de les y faire venir incetiamment
pour être compris dans tour ce que nous
venons d'arrêter enfemble, -

Je ne veux pas vous laiffer partir, vous
autres Chefs & gens de Confeil, Députez
de vos Nations, pour venir ici fans vous
faire à chacun un prefent , en recotnnoiffan-
ce des fatigues que vous avez effuyées
pour vous rendre ici , pour terminer ei>
fgmble coutes les affaires.

a
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Nous vous remercions de l'établifTe.

:nent que vous avez fait au détroit, parce
1u'allant à la chafle de ce côté- là , nous
ferons bien aifes de trou'ver nos befoins. L

Nous ferions fachez que vous eufliez la
guerre avec les A nglois , parce que vous
êtes de nos amis & eux aufi, cependant r

fi cela arrivoit, nous vous laillèrions en
fumant paifiblement fur vos nattes, com-
me vous nous It demandez.

Nous ferons favoir aux Aniez ce que
vous nous recommandez , & nous leur
marquerons le chagrin que nous avons eû
de ce qu'ils ne fe font-pas trouvez ici Cr
prefens avec nous. M

Les Aniez arriverent quelques jours Y
aprés le départ de ceux-ci, & aprés qu'on gr
leur eût fait le détail de ce qui avoit été fi
conclu, ils l'approuverent par toutes for. ro

tes d'aplaudiffemens , & aprés avoir falué il
le Chevalier de Callieres, & lui avoir n
fait leurs prefens & reçû les fiens ,ils pri. ét
rent corigé de lui & s'en retournerent fort tr
fatisfaits de leur voyage. Je fuis avec un Sa
profond refpe&, pa

rn

MONSIEUR '"
tic
a

Votre très. hum~ble> ,c ya

1
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LETTRE DE MR. BOBE',
MISSIONNAIRE.

' Monfieur audot Intendant
general des Cla es,ci- devant In-
tendant de la onvelle France.

V Ous voulez, Monieur, que je vous
dife mon fentiment fur le manuf-

crit de MonGeur de la Potherie, que vous
m'avez donné à lire ; j'aurai l'honneur de
vous dire , Monfieur, que l'ayant lû avec
grande attention , j'ai été furpris qu'il ait
fi bien rempli un deffein dont il me pa-
roifToit qu'il étoit difficile de venir à bout.
Il faut certainement qu'il fe foit bien don-
né de la peine de s'inttruire de tout ce qui
étoit necelTaire pour débroüiller tant d'in-
trigues d'un fi grand nombre de Nations
Sauvages, & par raportà leurs interêts &
par raport à ceux des François ; il m'a té-
moigné qu'aprés avoir connu par lui- mê-
me le gouvernement du Canada en par-
ticulier, dont il en a fait une Hialoire qu'il
a eû l'honneur de dédier à fon Alteffe Ro-
-yale Monfeigneur le Duc d'Orleans , il

1
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av oitvoulu penetrer à fix cens lieuës par c
delà, mais que fa fanté & fes emplois nie
lui ayant pû permettre de parcourir cette o
vaae étenduë des païs, il s'étoit contenmé n
de lier amitié avec la plufpart de tous les y
principaux Chefs des peuples Alliez de la a
nouvelle France , qui décendoient tous les
ans à Montreal pour faire leur traite de c
pelleteries. Il s'étoit d'abord fait un Plan
de l'Hiffoire prefente ; il n'a donc pas eû a
de peine dans toutes les converfations a
qu'il a eûës. avec eux de connoître leurs d
Mours, leurs Loix, leurs Coûtumes, leurs a
Maxines,& tous les évenemens particu' c
fiers qui fe font pafTez chez eux. I

Le Sieur Joliot n'y a pas peu contribué,
car pendant les Leçons de Geométrie qud
I.ui aprenoit, il l'inftruifoic de tout ce qu'i
avoit vû & connû chez ces peuples. Les
Peres Jefuites qui étoient fort de fes amis
lui ont été fort utiles.

Le Sieur Perrot qui eA le -principal
A&eur de tout ce qui s'eft paflé pendant
plus de quarante ans parmi ces peup'es,
l'a informé à fond, & avec la plus grand
exa&itude de tout ce qu'il raporte. Mon-
fieur de la Potherie à qui j'ai témoigné
être furpris qu'il eût pû· avoir une con-
noitTance fi diftinae d'un fi grand nombre
de faits , & mettre en ordre tant de chu-

M
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fes fi embrouillées , m'a avoUé que toutes
ces perfonnes lui avoient été d'un trés-

e grand fecours , qui les queftionnoit par
:e ordre, par rapport à fon deffein ., qu'il

cé metto-c aufWi tôt en écrit ce que ces Sau-
s vages lui avoient dit , qu'il les lui lifoit

la afin d'y faire les corre&ions convenables,
es & que c'eft par ces foins qu'il ea forti de

le ce labirinthe.
nJe vous avouë, MonGeur , que j'ai lM

ûU avec plaifir ce Manufcrit , & que j'y ay
ns apris ce que je n'avois vû dans Lahoutan,
rs dans le Pere Hennepin , n'y dans tous les
irs autres qui ont écrit de la Nouvelle Fran-

uz ce. Je croi que tout le monde le lira avec
la même fatisfa&ion. On y aprendra com-
ment en 16 67. un Subdclegué de Mon-

'r fieur Talon Intendant du Canada, ailTm-
il bla.au Saut fainite Marie les Chefs de tou-

.cs tes les Nations des Lacs, & de quantité
nis d'autres Nations du Nord & du Sud; &

que là en leur prefence, & de leur con.
pal fentement , if prit poffeflion des Lacs &

Int de tous ces vafles païs au nom du Roi:
es, qu'il planta un Poteau auquel il attacha

de les armes de Sa Majeffé , & que toutes ces
yn- Nations reconnurent le Roi pour leur Pe-
;n re & leur Défenfeur. On y verra l'incli-
>n- natiort de tous ces peuples pour la Na-

bre tion Françoife, on y admirera la prudence
àz-

I
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$10' i|roire des iÙasri
& l'adrefle des François pour ménager
les efprits de ces Sauvages , & les retenir &
dans notre alliance , malgré toutes les in..
trigues des Anglois & des Iroquois leurs a
Emiffaires , qui faifoient tous leurs éforts t

pour les rendre nos ennen-s , oû pour c
les engager à fe faire la guerre contre eux,
& par ce moyen les mettre dans leurs
interêts. On fera furpris de la hardiele &
de l'intrepidité des François , qui vivoient
parmi ces barbares qui tous les jours les
menaçoient de les faire biê!er & de les
tuër. On reconnoîtra que ces peuples que
l'on traite de Sauvages font très braves ,
bons Capitaines , bons Soldats, trés fages
& trés-rafinez Pol-itiques , adroits , difi.
mulez, entendant parfaitement leurs in-
terêts, fachant bien venir à bout de leurs
defleins. Enfin que les François & les An-
glois ont befoin de toute leur adreffT
& de tout leur efprit pour traiter avec
eux.

Vous voyez par là, Monieur, que la
le&ure du Livre de Monfieur de la Po-
therie fera agreable au Public,& qu'elle
ne fera pas inutile à ceux qui fous les
ordres du Roi ont foin de ce qui regarde
la Nouvelle France , puifqu'il leur fera
connoître qu'il e de la &erniere impor.
tance de prendre toutes les mefures con-

I
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Fin do quatribme & dernier Tome.
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M

venables pour empêcher que les Anglois
&:les Iroquois ne débauchent les Nations
Alliées des François , où ne les engagent
à fe faire la guerre les unes avec les au-
tres que pour ruiner par ce noyen notre
commerce, & nous obliger d'abandonner
le païs, afin de s'emparer de l'un & 4.e
lautre,

ROBE', MISSIONNAIRP,
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